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« Étudiez comme si vous deviez vivre toujours ; vivez comme si vous deviez mourir demain. »

Isidore de SÉVILLE





L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».

Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.

J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.

Voici l’une d’entre elles.
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Cette fois, le jeune chercheur avait décroché le gros lot. Et l’expression était faible. À côté de sa découverte, celles d’Einstein n’avaient qu’une importance relative.

En contemplant son écran d’ordinateur, sur lequel s’affichait la confirmation de son incroyable succès, Markamian Mankoutieu sentit, pour la première fois de son existence, son cœur battre la chamade.

À seulement vingt-sept ans, il venait de remporter la plus féroce et la plus essentielle des compétitions : percer le secret de la vie, donc celui de l’immortalité, le but fixé par l’ONG Eternitas. Son patron, un milliardaire russe, avait mis des moyens colossaux à la disposition de scientifiques de pointe, dont lui, Mankoutieu, l’un des as de la division santé d’Alphabet, regroupant les diverses activités de Google. Les dirigeants de ce géant technologique étaient, eux aussi, obsédés par la victoire sur la maladie, la vieillesse et, en définitive, sur la mort.

Dès ses débuts, le jeune homme s’était distingué en suivant des chemins originaux. Et lorsque le milliardaire russe lui avait offert un pont d’or et tout ce qu’il souhaitait en matière d’équipement, pas d’hésitation : adieu la Silicon Valley, et direction l’Angleterre !

Ne dépendre de personne, être son propre chef, expérimenter ses théories sans limitation de budget, le rêve ! La meilleure méthode pour décupler ses intuitions.

Et le résultat, le fabuleux résultat, était là.

Pas une simple hypothèse, mais la réalité : dans une dizaine d’années, le temps de concrétiser son extraordinaire trouvaille, les humains ne mourraient plus.

Le chercheur fut pris d’un vertige. Il n’y croyait pas lui-même. Mais l’informatique ne se trompait pas, les chiffres ne mentaient pas, les formules ne divaguaient pas.

À cet instant, Markamian Mankoutieu devenait le génie de l’Histoire, avec une gigantesque majuscule.

Depuis quelques semaines, il laissait entrevoir au mécène et à ses collègues, plus exactement ses concurrents, convoqués à des réunions où ils exposaient leurs progrès au boss, qu’il avançait à très grands pas. Ironie, mépris, jalousie, inquiétude… Mankoutieu s’amusait de ces réactions, persuadé que les autres aboutiraient à des impasses.

Dans un état second, il entendit à peine la sonnette de la porte de service, très différente du carillon de l’accès principal de sa vaste et confortable villa de Maidenhead, une charmante localité proche de Londres.

S’arrachant difficilement à son hébétude, Mankoutieu se leva en se demandant qui ça pouvait bien être. Il ne se souvenait pas d’avoir commandé une pizza, mais c’était dans ses habitudes. D’ordinaire, après l’avoir découpée en petits morceaux, il faisait réchauffer ces derniers sur un fer à repasser, de même que les saucisses et les hamburgers. Un moyen de cuisiner rapide et économique.

Il en était là de ses réflexions quand il ouvrit.

— Ah… Ça alors… Vous ?

— Champagne et gâteau ! C’est la fête, non ?

— La fête…

— D’après vos confidences, à la dernière réunion, vous touchiez au but !

— Oui, oui…

— Et vous l’avez atteint ?

Mankoutieu hésita.

— C’est gagné ?

Le jeune homme hocha la tête.

— Fantastique ! Chapeau bas. On arrosera ça avec la totalité de l’équipe, mais il n’est pas interdit de prendre un peu d’avance. Je débouche le champagne, vous servez la tarte aux fraises.

Mal à l’aise devant cette intrusion inattendue et n’ayant aucun don manuel, Mankoutieu découpa à grand-peine, et de manière lamentable, deux parts de gâteau.

— Quel déluge, ce soir ! J’ai rarement vu autant pleuvoir. Mais ça n’enlève rien à votre triomphe. Pendant que je prends des verres à la cuisine, je vous confie le siphon à chantilly. Ce sera dix fois mieux avec de la crème. Vous n’avez qu’à appuyer là, expliqua le visiteur avant de s’éclipser.

L’opération se déroula comme prévu.

Le petit génie appuya à l’endroit indiqué, et le siphon explosa. Des éclats lui percèrent le cœur, les poumons, la gorge et un œil.

Une sorte de grenade, d’une parfaite efficacité, qui foudroya Markamian Mankoutieu.

Le vainqueur de la mort ne l’avait pas vue venir…
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Il pleuvait des cordes, plutôt du genre violoncelle. Aussi, bien que son chien Geb, noir, élancé et haut sur pattes, fût couvert d’un imperméable sur mesure, l’ex-inspecteur-chef Higgins décida d’abréger leur promenade matinale en forêt, et de regagner son douillet manoir familial de The Slaughterers, dans le Gloucestershire.

À la suite d’un différend d’ordre moral avec sa hiérarchie, Higgins, considéré comme le meilleur « nez » de Scotland Yard, avait pris une retraite anticipée. Tondre la pelouse, entretenir le potager, soigner une remarquable roseraie, relire les bons auteurs au coin du feu en compagnie du chat Trafalgar blotti entre les pattes du chien, autant d’occupations attractives, loin du monde et du bruit.

De taille moyenne, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel taillée et lissée à la perfection, les tempes grisonnantes, l’air débonnaire mais l’œil vif et inquisiteur, l’ex-inspecteur-chef perdait rarement son calme et gardait sa ligne de conduite, formée de valeurs désuètes, tels le respect de la parole donnée, la rectitude ou l’amitié.

Geb arriva le premier au bout du petit pont de bois enjambant la rivière Eye. En raison des intempéries, son maître ne jeta qu’un œil rapide, mais pas moins ému et admiratif pour autant, à sa propriété. Murs de pierre blanche encadrant un porche soutenu par deux colonnes, fenêtres XVIIIe à petits carreaux rythmant deux étages disposés selon le nombre d’or, toit d’ardoises aux reflets grisés, hautes cheminées, chênes centenaires… Au moins, Higgins savait désormais à quoi ressemblait le paradis

Le grand portail franchi, il évita l’allée principale et bifurqua vers une entrée secondaire. À cette heure-là, Mary, la gouvernante du domaine, âgée de soixante-dix ans depuis toujours, devait préparer le déjeuner, tout en consultant les nouvelles du jour sur sa tablette dernier cri ou en surfant sur Internet. Après avoir traversé des guerres mondiales et quantité de crises économiques sans souffrir du moindre refroidissement, Mary était devenue une adepte éclairée du progrès technologique, à une exception près : rien ne remplacerait jamais son authentique cuisinière à bois.

À peine Higgins ouvrait-il doucement la porte que la voix de la gouvernante retentit :

— Ce n’est pas trop tôt ! Se balader par un temps pareil… Vous vous prenez pour Rambo ? Sûr que vous et votre chien avez attrapé un rhume ! Et qui va vous soigner, poser des ventouses et des cataplasmes ? Allez, ôtez-moi donc vos bottes et laissez-les à l’extérieur. Je viens de nettoyer le couloir et je n’ai pas envie de recommencer. Vous laverez les pattes de cette bête dans le baquet d’eau tiède que j’ai apporté. Tâchez de ne pas le renverser, et soyez à l’heure au déjeuner. Seigneur Dieu, ce qu’il ne faut pas faire dans cette maison !

Évitant depuis longtemps toute discussion inutile, Higgins se conforma aux instructions. Geb apprécia le bain de pattes, auquel assista le siamois Trafalgar, sorti de sa torpeur. À leurs regards complices, l’ex-inspecteur-chef comprit que les deux gourmands avaient faim et ne tarderaient pas à gagner la cuisine où les attendaient de copieuses gamelles.

De son côté, comme chaque jour, Higgins quitta ses vêtements de promeneur, se doucha, se parfuma et s’habilla afin de rendre hommage aux talents culinaires de Mary, véritable cordon bleu. Il lirait ensuite le Times, aux titres déprimants, en buvant un café dans le petit salon.

Alors qu’il atteignait le seuil de la salle à manger, accompagné du chien et du chat qui venaient de terminer leur repas et quémanderaient des suppléments, Mary arriva avec l’entrée, des roulades composées d’épinard, de brocoli, de courgette, de poivron, de tomate séchée, de lamelles d’oignon et de fromage de chèvre. L’usage modéré de beurre à étuver, de sel et de poivre exigeait une main experte, de même que la préparation de la pâte. Et un léger ajout de muscade garantissait une ultime note goûteuse.

Higgins déboucha une bouteille de saint-émilion, que le dernier congrès des « Médecins amis du vin » considérait comme un remède à quantité de maux. Avec reconnaissance, il songea à Émilion, ce moine breton et donc un peu anglais, qui avait tiré le meilleur parti du cabernet franc et du merlot.

— Les réseaux sociaux sont en ébullition, révéla Mary en servant ses roulades ; figurez-vous qu’un scientifique de génie a été assassiné, et que sa spécialité était l’immortalité ! Impayable, non ? S’il a touché le jackpot, il n’en a pas profité. Dans quel monde on vit… Tous ces cerveaux déjantés de la Silicon Valley le gouvernent, et nos crétins de politicards s’étalent à leurs pieds. Et vous savez à quoi j’ai pensé : exactement le genre d’affaire pourrie qui devrait vous tomber sur le dos !

Au loin, un Klaxon que Mary identifia aussitôt.

— Eh bien voilà, ça n’a pas traîné ! Bon, allez accueillir votre collègue. Heureusement que j’ai prévu large, il y aura à manger pour deux.

Higgins se leva et se dirigea vers le grand portail. Lui aussi avait distingué le son caractéristique du Klaxon de la vieille Bentley du superintendant de première classe Scott Marlow, un policier honnête et scrupuleux qui avait voué son existence à Scotland Yard et ne transigeait pas sur les valeurs fondamentales.

Malgré l’estime qu’il lui portait, l’ex-inspecteur-chef savait que sa visite n’annonçait rien de bon.
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Achetée d’occasion à un revendeur douteux, la vieille Bentley était ravie de s’extirper de la pollution londonienne, de goûter l’air de la campagne et de se reposer au pied d’un chêne centenaire. La pluie battante avait cessé, des ondées rafraîchissaient le moteur.

Le superintendant Marlow n’était pas un modèle d’élégance. Costume ordinaire et fripé, cravate mal assortie, démarche un peu lourde en raison de quelques excès et d’une diététique peu recommandable. Professionnel de haut vol, au fait des derniers progrès scientifiques, il était entré à Scotland Yard comme un moine au couvent. Avec le temps, sa vocation ne faiblissait pas ; il gardait présente à l’esprit la règle qui régissait la plus célèbre police du monde depuis sa fondation, en 1829 : protéger la vie et la propriété, préserver la tranquillité publique et lutter contre le crime.

À son visage décomposé, aux traits tirés, Higgins constata que son collègue n’avait pas dormi depuis un certain temps et que l’angoisse le rongeait.

— Pardonnez-moi cette intrusion, mais la situation est tellement… tellement…

— Nous en parlerons en déjeunant, mon cher Marlow. L’affaire de ce savant cherchant à vaincre la mort, je présume ?

Le superintendant fut au bord du malaise.

— Comment… ?

— La Toile s’agite.

Vêtue d’une robe violette et d’un tablier blanc immaculé, les poings sur les hanches, Mary examina le superintendant.

— Quelle tête de déterré ! Vous êtes malade, ou quoi ?

— Si vous saviez, madame Mary…

— Puisque vous venez débaucher notre cher Higgins afin de le replonger dans vos turpitudes, je ne vais pas tarder à savoir !

— Cette fois, même l’ex-inspecteur-chef ne pourra rien pour moi… Je voulais juste l’informer que je donne ma démission.

— Oh là, oh là, on frise la dépression ! Avant de vous mettre à table, vous allez boire un verre de mon élixir d’immortalité. Ça vous requinquera.

L’efficacité du remède, que Higgins avait expérimentée à l’occasion d’une forte grippe, était remarquable. La composition demeurait secrète, mais l’on discernait du vieux rhum, de la liqueur de cerise, de l’absinthe et des épices.

— Fameux, admit Marlow ; et ça chauffe déjà.

— Mangez mes roulades, j’apporte le plat principal.

L’élixir ouvrant l’appétit, le superintendant savoura l’entrée, avant de voir son assiette remplie d’un ragoût de champignons au lard, accompagné d’un risotto. Mary n’utilisait que de l’huile d’olive bio, première pression à froid, et des herbes du potager, cultivé par Higgins sans produits chimiques. Et bien entendu, pas d’infâme riz blanc imprégné de substances indigestes, mais un aliment authentique avec sa couleur brune d’origine. Sel, poivre, fromage frais, persil, oignons et carottes finement hachés ainsi qu’un bouillon de légumes étaient les ingrédients indispensables de cette recette, auxquels s’ajoutait un litre de vin blanc, en l’occurrence un bourgogne de belle tenue. À lui seul, le fumet enchantait les papilles.

À la satisfaction de l’ex-inspecteur-chef, son hôte avait déjà meilleure mine. Et le saint-émilion achèverait de lui redonner son tonus habituel.

— À votre santé, superintendant, et à l’oubli de votre funeste projet de démission.

— J’y suis acculé.

— Si vous m’expliquiez ?

— Quand l’affaire Mankoutieu – le nom du savant retrouvé mort dans sa villa de Maidenhead – a atterri sur mon bureau, je ne me doutais pas que les portes de l’enfer étaient juste devant moi. La police scientifique a mené ses investigations et, selon le rapport préliminaire, l’hypothèse criminelle ne saurait être écartée. Pourtant, la grande patronne en personne m’a vivement recommandé de conclure à un suicide et de classer le dossier. J’étais tellement choqué que j’ai demandé des justifications. Réponse : « Raison d’État. » Je ne m’en suis pas contenté. Excédée, elle m’a envoyé un certain John Smith, du MI5, le service secret chargé de la sécurité intérieure, en m’intimant l’ordre de l’écouter attentivement et de me plier à ses directives. Une brève entrevue, et une ligne de conduite impérative : Mankoutieu s’est suicidé, il sera incinéré, et ce déplorable incident n’a jamais eu lieu.

— Où est le cadavre ?

— Chez Babkocks, qui l’a mis en sûreté, en attendant mes instructions.

Babkocks, le meilleur médecin légiste du royaume, auquel Higgins accordait toute sa confiance.

— Excellente initiative, superintendant.

— Je suis coincé. Ou j’obéis en enterrant un dossier sensible et ma morale de policier, ou je démissionne et ma vie n’aura plus aucun sens.

— Deux mauvaises solutions.

— En existe-t-il une troisième ?

— La seule convenable : enquêter rigoureusement, afin de savoir si Mankoutieu a été ou non assassiné. Et s’il s’agit d’un crime, identifier le ou les coupables.

— Mais enfin, Higgins ! Moi, je suis broyé par un étau ; et vous, vous êtes à la retraite.

— Vu les circonstances, je suis contraint de retourner sur le terrain.
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Revigoré, quoique sceptique sur la stratégie de Higgins, Marlow reprit du ragoût de champignons et termina le plat. Cachés sous la table, le chien et le chat eurent droit à un morceau de lard.

Après avoir rempli les verres de saint-émilion, l’ex-inspecteur-chef consulta son calepin.

— Auriez-vous l’obligeance, superintendant, de composer le numéro que je vais vous dicter ?

Marlow s’exécuta et le correspondant décrocha à la troisième sonnerie. Héritier d’une brillante lignée de juristes, autorité incontestée et redoutée du droit britannique, propriétaire d’un club privé que fréquentaient les élites, l’avocat John A. Crosby possédait un autre privilège, fort rare, celui dont il était le plus fier : appartenir au cercle très fermé des amis de Higgins qui, sous prétexte de recherches archéologiques, se consacraient surtout à l’étude de grands crus classés et de plats traditionnels. Entre les membres de cette association, c’était à la vie à la mort ; chacun disposait d’un code d’urgence, et se rendait disponible, quelles que fussent ses occupations.

— Tu as une minute, John ?

— Pour toi, toujours. Un ennui ?

— Assez sérieux.

— Comment puis-je t’aider ?

— Es-tu informé de la mort d’un scientifique, un dénommé Mankoutieu ?

— On ne parle que de ça !

— La grande patronne du Yard et le MI5 veulent bloquer l’enquête et conclure à un suicide.

— Ça ne sent pas très bon… Et toi, tu envisages un homicide ?

— Je n’exclus rien.

— Et tu aimerais creuser le problème, à condition que les barrages soient levés ?

— En effet, si les pressions exercées sur le superintendant Marlow cessent, et si nous avons le champ libre, en espérant établir la vérité.

Quelques secondes de silence.

— Les services secrets ont horreur de la publicité, précisa John A. Crosby ; le superintendant est-il prêt à témoigner qu’ils ont essayé de lui forcer la main ?

— Sans nul doute.

— Puisque j’apparais dans le paysage, ils se calmeront. Mais attends-toi à un assaut en règle.

— Inévitable.

— Quant à la grande patronne du Yard, je l’invite à dîner ce soir, à mon club. Il me suffit de décaler un politicien. Entre gens raisonnables, nous parviendrons sûrement à un accord. Elle comprendra que le MI5 n’est pas tout-puissant, et que sa démarche hâtive était un faux pas, déjà oublié. Dès la fin des négociations, je t’appelle. Où te joindre ?

— Au Connaught. Merci de ton soutien.

— Quand tu auras identifié l’assassin, tu me raconteras tout ?

— Promis.

Mary apporta le dessert, des poires confites à l’armagnac, assorties d’une glace au praliné, confectionnée le matin même ; une gousse de vanille, un zeste de citron, un bâton de cannelle, un clou de girofle et une étoile de badiane favorisaient une efflorescence de saveurs subtiles.

— Vous avez repris des couleurs, dit-elle à Marlow ; et comme vous repartez sur le sentier de la guerre, il est préférable que vous soyez remis sur pied. Un crime pour l’éternité… Manquait plus que ça ! Pendant que vous buvez café et cognac, je prépare les bagages du maître des lieux.

— Nous aurons carte blanche, expliqua ce dernier au superintendant ; mon ami Crosby est un avocat très convaincant. Réponse avant minuit.

Marlow renaissait.

— Et… s’il échouait ?

— Ni Scotland Yard, ni le MI5, ni le gouvernement n’ont intérêt à attirer la curiosité malsaine des médias. Le blocage d’une enquête criminelle déclencherait un tsunami, et vous pouvez compter sur John A. Crosby pour lui donner une ampleur maximale. Les poires et la glace de Mary sont des merveilles, n’est-ce pas ?

— Votre accueil, ce déjeuner, votre appui… Je ne sais comment…

— Les autorités ne nous feront pas de cadeau, et nous devrons travailler d’arrache-pied. Autant commencer dès maintenant.

Les deux hommes passèrent au petit salon, orné de souvenirs d’Orient : un canapé « retour des Indes », un bouddha souriant, un paravent japonais, un fauteuil en bois d’ébène aux accoudoirs taillés en forme de caractères chinois signifiant « la Voie et la Vertu », et une statuette ptolémaïque en bronze représentant le dieu égyptien Anubis, le guide des justes sur les chemins de l’autre monde.

Geb se coucha devant la cheminée, Trafalgar s’assoupit entre ses pattes avant, Higgins servit un pur arabica et un cognac XO.

À cet instant, il sut qu’il serait confronté à l’une des affaires les plus surprenantes de sa carrière, et qu’il allait devoir éviter quantité de pièges.

Dans un tiroir, il préleva un carnet noir et un crayon finement taillé.

— Que savez-vous de la victime, superintendant ?
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Scott Marlow sortit son portable dernière génération truffé d’applications et de connexions, dont certaines réservées à Scotland Yard.

— Markamian Mankoutieu, vingt-sept ans, américain, célibataire, fils unique, parents divorcés, père vivant à New York, mère en Australie. Curriculum vitae brillantissime, diplômes de mathématiques, de physique, de chimie et de biologie. Embauché à vingt et un ans par un laboratoire de Google dans la Silicon Valley, puis recruté par l’ONG Eternitas pour un salaire mirobolant.

— Une ONG dirigée par un milliardaire russe, si je ne m’abuse ?

Le superintendant fit défiler les informations sur son écran.

— Igor Andrenev, septuagénaire, installé à Londres depuis dix ans. Il a investi dans l’immobilier, l’agroalimentaire, les clubs de fitness, la recherche pharmaceutique et quelques autres activités, toutes hautement rentables. Mais son joyau, d’après ses déclarations aux médias, c’est Eternitas. Quand il a annoncé son but, à savoir découvrir le secret de la vie et rendre l’homme immortel, les milieux autorisés ont ricané. Mais lorsque Andrenev a engagé des scientifiques de pointe, souvent considérés comme les meilleurs dans leur discipline, en leur offrant des moyens colossaux, il s’est attiré curiosité et estime, au point d’obtenir des fonds non négligeables de la part d’institutions comme l’ONU, l’OMS, l’UNESCO et la Banque centrale européenne. Américains, Chinois et Russes ont également mis la main au portefeuille. Aujourd’hui, comme on dit, Eternitas est « incontournable », et nombre de chercheurs rêvent de travailler dans le laboratoire souterrain d’Andrenev, surveillé comme Fort Knox1 ! La sélection est impitoyable ; le milliardaire est généreux, mais exige des résultats et modifie son équipe en conséquence.

— Aujourd’hui, comment se compose-t-elle ?

Marlow consulta l’organigramme d’Eternitas.

— Si nous omettons Markamian Mankoutieu, deux femmes et trois hommes. Les femmes sont une Tibétaine, Sangarita Vinatra, et une Taïwanaise, Mina Song. Les hommes : Karl Biphanton, Canadien d’origine écossaise ; James Jones Marie Wandenhout, Allemand ; Darwin Brandenberg, Australien. Tous bardés de diplômes. Je vous fournis une liste avec toutes les précisions nécessaires ?

— Volontiers.

Marlow essaya de déchiffrer la pensée de Higgins.

— Supposez-vous que l’assassin, s’il s’agit d’un crime, serait l’un de ces cinq-là ?

— Simple hypothèse. Qui connaît les milieux scientifiques sait que, derrière les éventuels sourires de façade, se livre une concurrence féroce pour décrocher des postes et la notoriété. Dans le cas qui nous occupe, la compétition est forcément sans pitié. Si l’un de ces chercheurs aboutit, il deviendra une célébrité mondiale et sera jugé comme le plus grand génie de tous les temps.

— Un individu isolé ne peut pas réussir, objecta Marlow ; le travail d’équipe est indispensable.

— Sans nul doute, mais l’un de ses membres aura l’intuition finale et tentera de tirer la couverture à lui.

— Et si Mankoutieu l’avait eue, cette intuition ? S’il avait été trop bavard, si l’un de ses collègues, jaloux et vexé, avait décidé de le supprimer, plutôt que de le voir triompher ?

— Ne nous emballons pas, recommanda Higgins ; ce serait un processus aussi logique que classique, mais l’enquête n’a pas débuté, et nous devons garder l’esprit ouvert à toutes les possibilités.

— Suicide compris ?

— L’avis de Babkocks sera déterminant. Annoncez-lui notre venue.

Higgins à ses côtés, le fabuleux déjeuner de Mary, son élixir de jouvence, le saint-émilion, le cognac… Scott Marlow se sentait revigoré.

L’ex-inspecteur-chef, lui, avait une tâche délicate à accomplir : justifier son absence auprès de Geb et de Trafalgar et leur promettre de revenir au plus vite. Le chien eut un regard d’une tristesse infinie, comme s’il était abandonné, et le chat bouda. Au moins, ils ne mourraient pas de faim, et Mary feindrait de ne pas s’apercevoir de leurs chapardages.

— Vos bagages sont prêts, signala cette dernière ; tâchez de vous nourrir correctement, de vous coucher à une heure convenable, et n’oubliez ni votre casquette ni votre foulard quand vous sortez. La météo prévoit de la pluie et du froid, et vous risquez au mieux un rhume et au pis la grippe, si vous n’absorbez pas vos remèdes homéopathiques. N’évoquons même pas la pollution de cette ville infernale et les turpitudes dans lesquelles vous allez vous vautrer…

*

La vieille Bentley se réjouissait de transporter Higgins, tout en regrettant de quitter le calme et l’air de la campagne. Aussi adopta-t-elle un rythme paisible jusqu’à Londres, de manière à profiter au maximum des petites routes serpentant entre des haies et des champs.

De son côté, l’ex-inspecteur-chef se rappelait ce qu’il avait appris au cours de sa pratique des arts martiaux, en Asie, à savoir que la préparation mentale au combat était aussi importante que l’affrontement lui-même.

Et, cette fois, il pressentait un adversaire redoutable.





1. Là où se trouvent les réserves d’or des USA.
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En fin d’après-midi, Babkocks s’accordait une pause. La pluie fine ne gênait pas le médecin légiste, au contraire ; assis sur un banc, à proximité de la morgue, il goûta la fraîcheur de la soirée et s’octroya une rasade de whiskey irlandais avant de mastiquer un énorme sandwich composé de gruyère, de piment, de jambon d’York, de cornichons, de confiture de groseilles et de tomates. Après une dizaine d’heures d’autopsies urgentes, et avant de reprendre le collier, indispensable de recharger la machine.

Sosie de Winston Churchill, la plupart du temps bougon et mal embouché, Babkocks était éternellement vêtu d’une veste d’aviateur en cuir de la Royal Air Force, aux poches bourrées de déchets de tabacs exotiques, avec lesquels il constituait des cigares dont la fumée éloignait oiseaux, insectes et microbes. Voyant ce que la plupart de ses collègues ne voyaient pas, développant des méthodes originales ajoutées aux protocoles habituels, il interdisait à quiconque l’entrée de son laboratoire et mettait son point d’honneur à restituer ses « clients » en bon état, après avoir extirpé leurs secrets.

Il terminait son en-cas et allumait un cigare quand Higgins et Marlow apparurent.

— C’est pas trop tôt ! Vos supérieurs me harcèlent pour que je leur remette le corps du dénommé Mankoutieu, en vue d’une incinération impérative. Voilà dix fois que je les envoie paître, ils menacent d’envoyer la troupe. J’ai horreur de ça, et j’ai prévenu : je n’hésiterai pas à utiliser ma mitrailleuse lourde. Un modèle ancien, mais bien entretenu.

— Merci de ton aide, dit Higgins ; j’attends un appel ce soir et j’espère que, dès demain, nous prendrons la relève.

— Jamais vu des pressions pareilles ! C’est qui, ce gus ?

— Un scientifique qui voulait rendre les humains immortels.

— Encore un fondu de la Silicon Valley, je parie ?

— Exactement.

— Pour lui, c’est raté ! Et ce n’est pas le plus beau cadavre que j’aie eu à traiter. Lui réparer la tête n’a pas été une partie de plaisir. Enfin, il est à peu près présentable.

Un halo ocre, digne des pires usines chimiques, se dégageait du cigare ; par bonheur, un vent assez soutenu en dissipait l’odeur.

— As-tu établi la cause du décès ?

— Un type qui reçoit des éclats de grenade en pleine figure s’en remet rarement. Et cette grenade-là était assez particulière : un siphon à chantilly.

— Une première, non ?

— Pas tout à fait. En juin 2017, une blogueuse française fitness, Rebecca Burger, qui comptait plus de 150 000 fans sur Instagram, a reçu un éclat de la capsule de gaz de son siphon à chantilly directement dans le cœur. Mort instantanée. J’ignore si l’assassin s’est inspiré de l’événement, mais il a perfectionné le système et l’a rendu dix fois plus explosif. Dans notre cas, le cœur, les poumons, la gorge et un œil ont été transpercés. Au moins trois blessures fatales. La victime n’a pas eu le temps de souffrir.

Scott Marlow intervint :

— Vous avez prononcé le mot… « assassin » ?

— J’ai répertorié des suicides dingues, mais là, faut pas pousser ! Vous imaginez qu’un dépressif puisse se flinguer en transformant un siphon à chantilly en arme de guerre sophistiquée ? Le bonhomme est tombé dans un drôle de traquenard, et je n’en démordrai pas !

— Pas de poison ? questionna Higgins.

— Si, mais à moyen terme : son alimentation, un désastre ! Ce gamin ne mangeait que des saloperies industrielles, style pizza et hamburger. Pour son âge, il avait des organes dans un état pitoyable, surtout le foie et les reins. Record de mauvais cholestérol, artères bientôt bouchées, début de diabète… Côté immortalité, il aurait dû passer au garage et changer pas mal de pièces. Mais l’unique cause de la mort, ce sont les éclats du siphon.

— Date et heure ?

Babkocks contempla le ciel gris.

— Si j’étais un amateur, je te répondrais avec une extrême précision : jeudi dernier, 6 h 66. Sa montre connectée, une merveille de technologie digne d’un cheikh saoudien, était bloquée sur cette indication. Étrange, non ? D’ordinaire, on dit 7 h 06.

— Douterais-tu de cette information ?

— Mes analyses sont formelles : ce Mankoutieu est bien mort jeudi dernier, mais dans la soirée, entre 19 h et 22 h. Et j’aurais tendance à privilégier les alentours de 20 h.

— Ses vêtements ?

— Veste d’intérieur bariolée, tee-shirt délavé, jeans troué, chaussons usés… J’ai placé le tout dans une housse réglementaire.

— Dès que possible, annonça Marlow, j’envoie l’un de mes adjoints les chercher.

— Un siphon-grenade… On n’a jamais tout vu, conclut Babkocks en tirant une énorme bouffée.

*

Fleuron de Carlos Place, le Connaught était un havre de paix et de tradition, au cœur d’un Londres livré au béton et au délire d’architectes déjantés que célébrait l’air du temps. Le directeur de l’hôtel, où régnaient discrétion et bon goût, trouvait toujours une chambre pour Higgins, quelles que fussent les circonstances.

Design barbare exclu, meubles anciens, personnel zélé, dorures et stucs victoriens, salle à manger aux panneaux de chêne, lustres de cristal, et mille et un détails créaient une atmosphère sereine.

Higgins se contenta d’un dîner léger : canapés de saumon, sole grillée, farandole de légumes et sorbet cassis. Puis il monta dans sa chambre, se détendit dans un bain additionné de sels, et but une tisane de thym au miel.

Le téléphone sonna.

La voix de John A. Crosby :

— C’est arrangé, Higgins, du moins en ce qui concerne ta grande patronne. Elle t’autorise à mener l’enquête à ta guise, en compagnie du superintendant Marlow. Confidentiellement, elle n’est pas fâchée de mettre des bâtons dans les roues du MI5 et de te jeter dans leurs pattes. Si tu réussis, le prestige de Scotland Yard sera renforcé ; si tu échoues, tu seras le seul responsable. D’un côté, elle est gagnante sur tous les tableaux ; de l’autre, tu as les mains libres.

— Et le MI5 ?

— John Smith désire te rencontrer demain matin, 8 h, Trafalgar Square. Il t’abordera en disant : « Même l’amiral Nelson n’a pas conquis la planète. »
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Dormant dans son bureau équipé d’une douche, Scott Marlow commençait à travailler dès 6 h. À l’ère de l’informatique, l’administration devenait envahissante, et les dossiers inutiles se multipliaient, provoquant des séries de problèmes à résoudre en urgence.

En voyant apparaître Higgins à 7 h, le superintendant se crispa. Feu rouge ou feu vert ?

— Feu vert, déclara l’ex-inspecteur-chef, vêtu d’un blazer bleu nuit, d’une chemise blanche sur mesure au col orné d’un nœud papillon rouge tendre, d’un pantalon de flanelle grise et d’un Tielocken, le plus traditionnel des imperméables.

Fleurant bon l’eau de Cologne Royal Yacht, créée par Georges Thomas, célèbre barbier londonien, Higgins n’avait oublié ni casquette à carreaux, ni foulard de soie.

Ultramoderne, bardé d’ordinateurs, de tablettes et autres portables, l’antre de Marlow conservait quelques notes humaines : un portrait d’Élisabeth II, qu’il avait eu l’honneur de servir de près ; un pot à eau en fine porcelaine de Sèvres, pièce ayant appartenu à la reine Victoria et cadeau de Higgins, contenant des iris et des œillets, les fleurs préférées de Sa Majesté ; et une reproduction du sublime tableau de sir George Hayter représentant Victoria le jour de son couronnement.

— Alors, on y va ?

— Terrain piégé, superintendant ; dans la lutte obscure entre Scotland Yard et le MI5, nous n’aurons que des coups à prendre.

— Au moins, nous ferons notre métier !

— J’ai rendez-vous à 8 h avec John Smith afin d’éclairer la situation.

— À quel endroit ?

— Trafalgar Square.

— Et si je vous offrais une protection rapprochée ?

— Pour ce premier contact, forcément diplomatique, ce ne sera pas nécessaire. Reprenons le début de l’affaire, voulez-vous ; qui a découvert le cadavre de Markamian Mankoutieu, et quand ?

Marlow consulta un dossier.

— Un autre chercheur, Darwin Brandenberg, vendredi dernier, vers 9 h. Ce jour-là, comme chaque semaine d’après ses déclarations, l’équipe se réunissait sous la houlette de l’employeur, Igor Andrenev, et chacun rendait compte de ses progrès. Brandenberg avait l’habitude de passer prendre Mankoutieu à son domicile et de l’emmener dans sa Ferrari. Il a sonné à plusieurs reprises. N’obtenant pas de réponse, il a craint que son collègue n’ait été victime d’un malaise et il est entré. Face au drame qui l’y attendait, Brandenberg a téléphoné à l’hôpital.

— Pas la police ?

— Il espérait que Mankoutieu pourrait être réanimé.

— Malgré l’état du corps ?

— Sur ce point, ses propos sont confus. Il n’a pas bien vu, était trop choqué pour le regarder. Une ambulance est arrivée, un médecin a constaté le décès et alerté le commissariat le plus proche. Connaissant l’importance de préserver une scène de crime, les agents se sont contentés de boucler la villa. À peine l’information remontait-elle jusqu’à moi que la hiérarchie intervenait : suicide, pas d’enquête. J’ai ordonné à des membres de la police scientifique de transporter le cadavre chez Babkocks, et je me suis précipité chez vous, persuadé que ma carrière était terminée.

— Une scène de crime intacte, c’est un atout majeur.

— Je convoque immédiatement les spécialistes. Quant aux vêtements de la victime, je les confie à Holmes, notre petit génie du laboratoire central.

— Au terme de mon entrevue avec Smith, je vous rejoins à Maidenhead.

*

Debout sur sa colonne de cinquante mètres, Nelson, mort en héros lors de sa victoire de Trafalgar sur les Français, contemplait la place qui lui était dédiée. Quelle que soit la saison, elle attirait toujours autant de pigeons et de touristes. Vigilants, quatre lions rappelaient la splendeur de l’Empire britannique.

Annonciateurs d’une prochaine averse, de délicieux nuages pommelés décoraient le ciel. Un petit homme en costume gris s’approcha de Higgins qui levait les yeux vers le célèbre marin statufié.

— Même l’amiral Nelson n’a pas conquis la planète.

— John Smith, je présume ?

— En effet, inspecteur Higgins. Cet endroit étant un peu encombré, je vous suggère de discuter en marchant dans une rue adjacente. Entre gentlemen, nous devrions nous entendre.

Higgins n’était pas certain que les agents des services secrets fussent tous des gentlemen, et celui-là avait un air particulièrement retors.

— À quel niveau vous situez-vous, monsieur Smith ?

— Assez haut. Et je suis ici pour refermer avec vous le dossier Mankoutieu.

— C’est fâcheux.

— Pourquoi cela ?

— Parce que j’ai l’intention de l’ouvrir et d’identifier le ou les assassins.

— Vous… vous vous moquez de moi ? À l’évidence, Mankoutieu s’est suicidé !

— L’évidence est l’un des ennemis majeurs d’un enquêteur. Comme le meilleur légiste du royaume a conclu à un crime, des investigations sérieuses débutent.

Les deux hommes empruntèrent Cockspur Street, indifférents à la circulation.

— Quel but poursuivez-vous, monsieur Smith ?

— C’est simple : oublier ce drame.

— Pour quelle raison ?

— Raison d’État.

— Insuffisante.

— Je ne peux pas en révéler davantage.

— Si vous souhaitez me convaincre, ce sera pourtant indispensable.

John Smith réfléchit longuement.

— L’ONG Eternitas, ce n’est pas une plaisanterie. L’enjeu est énorme. Les principaux services secrets s’intéressent à ses activités.

— Vous avez donc introduit l’un de vos agents au sein de l’équipe de chercheurs, afin d’être averti du moindre progrès.

John Smith avait lu avec attention la biographie de Higgins et s’attendait au pire. Il n’était pas déçu.

— Vous ne doutez pas une seconde du meurtre de Markamian Mankoutieu, continua l’ex-inspecteur-chef, et vous craignez que votre agent ne soit impliqué d’une manière ou d’une autre dans ce sordide homicide.

— S’il avait reçu l’ordre de supprimer son confrère, je le saurais. Le faire engager, sans susciter les soupçons d’Igor Andrenev, ne fut pas une mince affaire. Malgré cette mort tragique, les recherches reprendront, et nous devons être informés en permanence. Protéger notre agent est une priorité absolue. Donc, un suicide et pas d’enquête.

— Je vous comprends.

— Ah…

— Je vous comprends, mais mon point de vue est différent. Ma priorité, c’est l’identification de l’assassin, quel qu’il soit. Solution simple : l’interrogatoire de votre agent.

— Vous… vous n’y pensez pas !

— S’il est innocent, qu’a-t-il à redouter ?

L’argument gêna John Smith.

— Vous n’êtes pas de la maison, et…

— J’ai le sentiment que vous n’avez guère le choix, car le superintendant Marlow et moi-même explorerons toutes les directions. Et nous aboutirons fatalement à votre agent. Vous auriez donc intérêt à nous le présenter.

— Je… je dois consulter ma hiérarchie.

— Consultez, monsieur Smith. À très bientôt.

— Je ne vous promets rien.

— C’est préférable, je n’ai aucune confiance en votre parole.

Les deux hommes se séparèrent.
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Située non loin du château de Windsor et du célèbre collège d’Eton, la localité de Maidenhead, que traversait la Tamise, était une parfaite illustration de la campagne anglaise, avec ses arbres centenaires et ses prairies. Chaque jour, des entraînements pour l’événement sportif de l’année : la course d’aviron entre Oxford et Cambridge. Ex-étudiant de cette dernière, Higgins se félicitait qu’elle fût en tête au nombre de victoires.

Maidenhead, dont la devise était « Conveniently yours », « À votre convenance1 », accueillait quantité de Londoniens qui la rejoignaient en train, et bénéficiaient de la nature et de nuits paisibles dans de confortables villas précédées de jardins bien entretenus. Foncièrement conservatrice, la ville appartenait à une circonscription que la Première ministre du Brexit, Theresa May, représentait au Parlement depuis 1997.

Markamian Mankoutieu habitait une propriété assez isolée, au sud de l’agglomération. Des barrières en bois protégeaient une pelouse correctement tondue ; autour de la maison, des pins, des ifs et un tilleul.

Devant l’entrée, les véhicules de la police scientifique et la vieille Bentley du superintendant.

— Paraît qu’on a dessoudé un génie dans cette baraque, dit le chauffeur de taxi ; vous êtes un parent ?

— Je participe à l’enquête, répondit Higgins.

— Ah, un flic… N’ayez pas les deux pieds dans le même sabot et grouillez-vous d’arrêter le fêlé qui a fait ça. Ici, on aime la tranquillité.

— Je m’y efforcerai, promit l’ex-inspecteur-chef en réglant la course, assortie d’un coquet pourboire.

— Vous avez une bonne tête, pour un flic… Mon flair me dit que vous allez percuter. Salut et bonne chance.

Une allée sablée menait à la porte principale, entrouverte. Marlow apparut.

— Résultat de votre entrevue avec Smith ?

— Le MI5 a infiltré un agent parmi l’équipe de chercheurs d’Eternitas.

— Et Smith refuse de vous révéler son nom.

— Ne soyons pas impatients. J’ai tenté de le convaincre de jouer franc jeu, il consulte sa hiérarchie.

— Je n’aime pas ça, pas du tout… Si Mankoutieu a été liquidé par nos propres services secrets, nous n’aboutirons à rien !

— Pas de conclusions hâtives, superintendant ; vu l’importance du but poursuivi par Eternitas, il est normal que cette ONG suscite des curiosités.

— Le MI5 n’est peut-être pas le seul sur l’affaire… Un nid de barbouzes, ce serait l’horreur !

— Les investigations progressent ?

— J’ai fait appel aux meilleurs techniciens, ils auront fini en milieu d’après-midi. Je vous laisse voir ce document.

L’écran d’une tablette s’illumina. En bon professionnels, les policiers chargés de transporter le cadavre de Mankoutieu à la morgue de Babkocks avaient d’abord photographié la victime et la scène de crime sous tous les angles. Leurs appareils sophistiqués enregistraient le moindre détail, et le film que visionna Higgins donnait l’impression de pénétrer dans le salon où le meurtre avait été commis. Arrêt sur image, agrandissement à volonté et autres possibilités fournissaient aux enquêteurs un rapport visuel fort précieux.

La capacité de concentration de Higgins surprenait toujours Marlow. Son regard devenait celui d’un aigle ou d’un faucon tournoyant au-dessus d’une proie, en l’occurrence un indice à repérer. Le superintendant sentait que son collègue s’oubliait lui-même afin de mieux capter les éléments les plus ténus.

Le spectacle était plutôt effroyable. Mankoutieu allongé sur le parquet, le visage en sang. Les débris de ce qui avait été un siphon à chantilly, une bouteille de champagne renversée, une tarte aux fraises découpée.

Tapis et mobilier ordinaires, murs blanc cassé et défraîchis, lampadaires classiques. Le jeune homme n’accordait guère d’importance à son intérieur.

Après que Higgins eut pris des notes dans son carnet noir, la vieille Bentley les emmena, Marlow et lui, déjeuner dans un pub de Maidenhead, proche de magasins aux enseignes traditionnelles. Ils se contentèrent de côtes de porc grillées, de pommes de terre sautées, d’une salade et d’une bière blonde légère.

— On nous envoie au casse-pipe, jugea Marlow ; si cette histoire est un règlement de comptes entre tordus, nous serons broyés.

— On tente peut-être de nous le faire croire, de manière à nous décourager.

— Comment en avoir le cœur net ?

— En appréciant la réaction de Smith à sa juste valeur, estima Higgins, et en conduisant les interrogatoires qui s’imposent.

Les deux hommes retournèrent au domicile de la victime. Les spécialistes de la police scientifique avaient ôté leurs combinaisons de cosmonautes et rangeaient leur matériel. Leur chef, un grand gaillard épanoui, s’épongeait le front.

— Terminé, annonça-t-il.

— Moisson intéressante ? demanda Marlow.

— Ça se pourrait.





1. Qu’on pourrait traduire aussi par : « Pratique, et à votre service. »
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L’homme manipula l’appareil photos dans lequel étaient enregistrés les ingrédients de son futur rapport.

— Nous avons recueilli les éclats du siphon, qui contenait une sorte de crème ressemblant à de la chantilly. Je ne vous garantis pas la qualité. Le champagne en revanche, un must : Dom Pérignon. Dommage que la bouteille se soit brisée. Personne ne semble avoir touché à la tarte, mais on vous l’a emballée.

Les images défilèrent.

— Sous une chaise, on a trouvé un téléphone portable, à l’écran particulièrement sale. Modèle récent. Appartenait-il à la victime, ou s’est-il échappé de la poche d’un visiteur ?

— Espérons qu’il parlera, souhaita Marlow.

— Le salon se prolonge par une cuisine ouverte. Notre client n’était pas un exemple de propreté et cuisinait sur un fer à repasser ! Sous un paquet de saucisses bas de gamme, un poudrier haut de gamme, avec une lettre majuscule gravée dessus : E. Dans l’évier, une casserole avec un reste de nourriture ; à l’odeur, des épices. Et sur le réfrigérateur, un verre bizarre, avec dedans un jus coloré.

« Au laboratoire central, pensa Higgins, Holmes ne manquera pas de travail. »

— Pas de traces suspectes ici ou là ? questionna Marlow.

Grâce aux nouveaux modes opératoires, la police scientifique pouvait détecter du sang séché depuis longtemps, sans négliger empreintes et ADN.

— Des brins d’herbe ont attiré mon attention, et un examen minutieux du parquet et des tapis nous a permis de repérer des fragments de boue. Mieux encore : nous connaissons avec précision la taille de la semelle qui a déposé cette terre.

— Si ma mémoire est bonne, avança Higgins, il pleuvait beaucoup le soir du crime.

Le superintendant vérifia aussitôt. À Maidenhead, il tombait en effet des cordes. Le déluge avait débuté à 14 h et duré jusqu’à minuit.

— Le mort portait des chaussons, rappela Marlow ; quelqu’un venant de l’extérieur est donc entré ici.

— À moins qu’il ne s’agisse de Mankoutieu lui-même, qui se serait déchaussé plus tôt pour enfiler ces chaussons-là, objecta Higgins.

— Facile à contrôler : la taille de la semelle correspond ou non à sa pointure.

Le superintendant joignit Babkocks, lequel lui donna les mesures des pieds de la victime : nettement plus petites.

— L’assassin a sans doute laissé sa marque, conclut Marlow, rêvant d’une solution rapide.

Un technicien intervint :

— Avec notre imprimante 3D, on vous a fabriqué la chaussure adéquate. À vous de mettre la main sur le pied de Cendrillon !

— Tu songes à une femme ? s’étonna le chef de la scientifique. En ce cas, peut-être une pâtissière : la tarte avait l’air délicieuse. Allez, on se retire. Bonne chance, messieurs.

*

Les indices en route vers Scotland Yard, Higgins parcourut la maison, tel un félin. Ce qu’il avait vu sur le film ne lui suffisait pas ; il devait s’imprégner de l’atmosphère du lieu, afin de mieux percevoir le caractère de la victime et de repérer une éventuelle anomalie ou un détail instructif.

Un hall d’entrée, un salon, une cuisine ouverte, une chambre principale, une chambre d’ami, un bureau, deux salles de bains, une penderie, un grenier : réparties sur deux étages, les pièces, de bonne taille, n’affichaient qu’un confort minimal. Ni meubles ni objets de valeur. Le jeune chercheur vivait chichement dans cette villa dont l’avantage majeur était la tranquillité. Vêtements déstructurés et délavés, matériel de toilette médiocre, collection de chaussures de jogging complétaient le tableau.

Marlow accompagnait un Higgins silencieux et très attentif, qui revint souvent sur ses pas, avant de s’attarder dans le bureau.

— Première observation : Markamian Mankoutieu n’avait aucune photo de famille ou de proches. La seconde : ce bureau a été vidé. Voudriez-vous examiner les deux ordinateurs, superintendant ?

Marlow aboutit rapidement à une constatation :

— Vidés, eux aussi. Des machines mortes.

Les tiroirs ne contenaient que des trombones, des feuilles de papier vierges, des bonbons colorés et des bandes dessinées.

Aucun dossier scientifique.

— Le meurtrier était aussi un cambrioleur, estima Marlow ; nettoyer le terrain à fond est l’une des méthodes favorites des services secrets. Et les nôtres sont efficaces. Mankoutieu gardait probablement chez lui des informations importantes qui devaient disparaître.

— Soit il s’approchait du but, soit il l’avait atteint, ajouta Higgins. Et quelqu’un désirait s’approprier ses extraordinaires trouvailles, ce qui impliquait de supprimer leur auteur.

— Nous tenons déjà le mobile, et la chaussure de l’assassin le trahira.

— Deux théories non vérifiées, temporisa l’ex-inspecteur-chef, redoutant d’être attiré par des mirages.

— Des pistes à creuser, reconnaissez-le !

— Nous les creuserons.

Higgins se dirigea vers la porte de service, scruta le parquet et un paillasson élimé. Ni brins d’herbe, ni boue séchée.

— Qu’est-ce qui vous préoccupe ?

— Markamian Mankoutieu n’était pas un gastronome. On peut imaginer que ce n’est pas lui qui avait acheté ce champagne très onéreux ni confectionné cette tarte. Si on lui avait livré ces produits, le coursier aurait sonné à la porte de service et, vu les conditions climatiques, laissé une trace de son passage.

— Comme ce n’est pas le cas, affirma Marlow, une solution s’impose : c’est le coupable qui a apporté le champagne, la tarte et le siphon à chantilly, transformé en arme mortelle. Ravi de célébrer une petite fête avec un ami bien intentionné, Mankoutieu ne s’est pas méfié.

Le superintendant contempla la chaussure imprimée en 3D.

— Une certitude : son propriétaire n’est pas une Cendrillon, mais un homme au pied long et large.

Higgins ouvrit la porte de service, regarda à l’extérieur, puis la referma. Un souvenir se refusait à sa mémoire ; il ne parvint pas à le cerner, et se contenta de quelques lignes sur l’une des pages de son carnet, se terminant par un point d’interrogation.

— Dans de nombreuses affaires criminelles, rappela Marlow, la personne qui découvre la victime est impliquée d’une manière ou d’une autre. Et si nous n’avions pas à chercher bien loin notre tueur ? À supposer que nous trouvions chaussure à son pied, cette enquête serait résolue.

— Interrogatoire prioritaire, concéda Higgins.

Le portable du superintendant vibra. Appel d’urgence, brève communication.

— John Smith, du MI5, désire vous rencontrer à nouveau. Trafalgar Square, 18 h. De mon côté, je prends rendez-vous pour ce soir avec Brandenberg.

 

— Parfait. Je vous retrouve au Yard après mon entrevue.
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Nelson n’avait pas bougé du sommet de sa colonne, et des hordes de touristes continuaient de nourrir les pigeons, avant de gagner les bars, les restaurants et les boîtes de nuit de Soho. Vêtu du même costume gris, John Smith convia Higgins à suivre le même parcours que lors de leur première discussion.

— Nous sommes devant une affaire complexe, inspecteur ; vous avez vos intérêts, nous avons les nôtres.

— Un seul me guide : la vérité.

— C’est une notion si vague, si fluctuante…

— Pas toujours. Un exemple : l’assassin de Markamian Mankoutieu l’a tué pour une raison bien précise. Découvrir son identité et son mobile permettra d’établir une vérité incontestable.

— Si l’on veut, si l’on veut… De notre côté, nous devons avant tout préserver la sécurité de nos agents.

— Allons droit au but, monsieur Smith : qu’a décidé votre hiérarchie ?

— Eh bien… Elle n’a pas été insensible à vos arguments, et souhaite éviter une publicité fâcheuse, qu’elle émane d’un avocat ou des médias.

— Un souhait de gentlemen.

— Au fond, rien ne prouve que Mankoutieu ne se soit pas suicidé.

— Je vous dois une confidence.

Une lueur anima le regard terne de John Smith ; Higgins se montrerait-il plus accommodant que prévu ?

— Depuis que j’ai visité la villa de Maidenhead et que la police scientifique a recueilli de nombreux indices, l’hypothèse du suicide est totalement exclue.

L’agent du MI5 tenta de rester impassible.

— Vous comptez donc bien enquêter.

— Jusqu’à obtenir des certitudes, j’espère. Et voici une seconde confidence : il est probable que le coupable soit un homme.

Le visage gris se teinta d’un léger rose.

— Ça change tout, car notre agent est… une femme.

— Vous m’autorisez donc à la rencontrer ?

— À une condition : son nom ne doit figurer dans aucun rapport.

— Concession acceptable. Mais si elle a joué un rôle dans ce meurtre, elle ne sera pas épargnée.

— Je n’ai aucune inquiétude, inspecteur ; pacte conclu. Vous connaissez La Rose d’amour ?

— Je crains que non.

— C’est l’une des nouvelles boîtes branchées de Soho. Notre agent vous y attendra à une heure du matin. Elle vous conviera à boire un verre. À la réception, dites : « Le pauvre Fred est en rade, Maud le dépannera. »

*

Higgins relata à Marlow son bref entretien ; une recherche informatique stupéfia le superintendant.

— La Rose d’amour est un repaire LGBT ! Dans quel guet-apens vous envoie Smith ? Ou il se moque de vous, ou il essaie de vous compromettre, voire de vous éliminer ! Vous vous imaginez, empêtré dans un scandale crapuleux ?

— Je ne suis pas si pessimiste. Nous savons que ce genre d’endroit est propice aux activités des agents secrets, et j’ai le sentiment que Smith veut me convaincre que son employée est hors de cause. Ses déclarations ne manqueront pas d’intérêt.

— Une escorte me paraît indispensable.

— Elle empêcherait le contact.

L’obstination étant un trait de caractère avéré de son collègue, Marlow n’insista pas. Mieux valait aborder un autre sujet.

— J’ai réussi à joindre Darwin Brandenberg. Il consent à nous recevoir à 21 h, d’assez mauvaise grâce ; le bonhomme est plutôt bourru et ne comprend pas pourquoi nous l’importunons.

— Où réside-t-il ?

— À une dizaine de minutes au nord de Maidenhead, dans un domaine baptisé Le plancton c’est l’avenir.

*

Grâce au GPS, Marlow orienta la vieille Bentley dans la bonne direction. Il pleuvait modérément, la circulation était fluide. Un chemin de terre, un petit bois, et une clairière où étaient installées cinq imposantes caravanes. Assez incongrue sur ce terrain isolé, une Ferrari.

À peine Marlow et Higgins descendaient-ils de leur voiture qu’une meute de chiens accourut en aboyant. Un groupe soudé de corniauds, sous le commandement d’un poilu aux grandes oreilles.

En cette nuit de pleine lune, l’ex-inspecteur-chef accrocha le regard de ce dernier.

— Tu as de bons yeux, et nous n’avons pas d’intention hostile.

Comme de récentes recherches l’avaient établi, les chiens disposaient d’un large vocabulaire, et celui-là en fut une preuve vivante. Confiant en la déclaration de ce visiteur inconnu, il lui lécha la main, et les membres de sa troupe, rassurés, s’assirent sur leur derrière. De manière à détendre l’atmosphère, Higgins distribua équitablement ses caresses.

D’une des caravanes sortit un sexagénaire barbu, rondouillard, mesurant au moins un mètre quatre-vingt-dix. De la main droite, il tenait une batte de base-ball.

— Foutez le camp, ordonna-t-il d’une voix rauque.

— Scotland Yard, annonça Marlow ; nous avons rendez-vous.

— M’étonnerait.

— Au téléphone, vous m’avez donné votre accord.

— Ah ouais… J’aurais pas dû.

À son ton pâteux et à sa démarche chancelante, nul doute que Darwin Brandenberg n’avait pas bu que de l’eau minérale.

— Bon… Entrez.
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L’intérieur de la caravane, une petite cinquantaine de mètres carrés, ne manquait pas de confort : cuisine équipée, salon moderne, chambre à coucher. Aux murs, des photos représentant le propriétaire au bord de mers et d’océans.

Voyant que Higgins s’en approchait, Darwin Brandenberg commenta :

— Ma spécialité de base, c’est le plancton, la clé majeure de notre avenir. Il contient le secret de l’alimentation du futur. Je l’ai étudié partout où il se trouve. Et regardez ça.

Le barbu ouvrit un album consacré à ses nombreuses décorations et remises de diplômes scientifiques, aux États-Unis, en Russie, en Chine, en Australie, en Inde et en Europe.

— En collaboration avec trente laboratoires, j’ai recueilli et analysé près de quarante mille échantillons de plancton. Grâce aux progrès de la biologie moléculaire, je me suis orienté vers le seul but intéressant : comprendre l’origine de la vie.

— C’est la raison pour laquelle Igor Andrenev vous a recruté.

— Quand il a lu mes travaux sur les mécanismes permettant aux cellules de se diviser, il a senti que je touchais à l’essentiel et m’a offert une opportunité que j’aurais été stupide de refuser. Son labo souterrain, à la pointe, m’a émerveillé ; et tout ce que je demande, je l’obtiens. Budget illimité, à condition de présenter des résultats concrets. Et attention, Andrenev est un scientifique amateur, certes, mais sacrément éclairé ! Il a suivi un long cursus universitaire et, s’il n’avait pas dérivé vers la finance, serait devenu un chercheur de premier plan. Ceux et celles qui ont tenté de l’enfumer ont été virés d’Eternitas sans ménagement. Moi, j’ai réussi à le convaincre que c’est par le développement de la biologie cellulaire que l’on décrypterait les phénomènes « vie » et « mort », et qu’on ferait disparaître cette dernière. Chaque cellule de notre corps possède une organisation extraordinaire, qui n’est pas due au hasard, mais à des interactions en apparence aléatoires. C’est cette apparence que je veux dissiper ; si j’y parviens, et j’avance assez vite, je coifferai les autres au poteau.

— La compétition avec vos collègues doit être féroce, supposa Higgins.

— « Collègues », un bien grand mot… Compétition, le terme exact ! Vu l’objectif qu’il s’est fixé, Andrenev explore toutes les directions et s’intéresse à des disciplines plutôt farfelues.

— Par exemple ?

— La conservation des corps de grands sages. C’est une lama tibétaine, Sangarita Vinatra, qui étudie cette incorruptibilité incompréhensible. En tant que spécialiste des drogues, elle en abuse un peu. À mon avis, une impasse. Et Mina Song, experte en alchimie taoïste, proclamant la possibilité de transformer la mort en vie, ne vaut pas mieux. Pour moi, c’est du folklore. Les autres sont beaucoup plus sérieux. Adepte des théories de la réalité augmentée, Wandenhout, fan de robotique, est persuadé que le remplacement des organes assurera l’immortalité. D’ailleurs, lui-même devient progressivement un robot, d’une froideur absolue. Karl Biphanton, lui, mise sur la génétique et l’analyse des fossiles ; il paraît qu’il a connu de graves ennuis, mais je ne sais pas grand-chose de cette histoire. Vous boirez bien une goutte de whisky ?

Marlow redouta que le breuvage ne fût issu du plancton, mais il s’agissait d’un classique écossais.

— Vous semblez apprécier l’isolement et le calme de cette campagne, observa Higgins.

— Je déteste les villes et ne me sens bien qu’en pleine nature. Une roulotte pour moi, une deuxième pour mes chiens, et trois autres abritant mes archives et des laboratoires de fortune où je vérifie certaines données. J’ai toujours vécu en nomade, d’un coin à l’autre de la planète. C’est la première fois que je me fixe aussi longtemps quelque part. Une sorte d’esclavage, que j’ai parfois de la peine à supporter, mais le jeu en vaut la chandelle. Un personnage comme Igor Andrenev, on n’en rencontre qu’une fois dans sa vie. Quand il a fondé l’ONG Eternitas, le monde scientifique a rigolé, moi compris. Et puis l’examen du projet et des premiers dossiers a ébranlé quantité de sceptiques, et des sommités ont approuvé le lancement d’une recherche en profondeur. Au financement du milliardaire se sont ajoutés des fonds publics, en parfaite transparence. Des résultats annexes, notamment dans le domaine de la santé, justifient déjà les investissements. Andrenev, un utopiste ? Peut-être, mais convaincu qu’il aboutira. Et un redoutable patron, autoritaire, exigeant, axé sur la performance. Dommage qu’il soit affublé d’une telle greluche.

— Évoqueriez-vous son épouse ?

— C’est ça, la sublime Elena, mannequin et vedette du people. Igor a soixante-dix ans, elle vingt-huit. Bien que ce colosse soit encore très vigoureux, je vous laisse imaginer la situation ! Soit il est naïf, soit il ferme les yeux. Enfin, chacun sa vie. Moi, les femmes ont cessé de me passionner. Trois divorces, ça me suffit. Je préfère les chiens. Avec eux, on n’est jamais déçu. De la saucisse sèche ou des biscuits aux algues ?

— Saucisse sèche, décréta Marlow.

— Vous avez raison, c’est super avec le whisky.

Darwin Brandenberg découpa des tranches avec régularité et précision, et les offrit à ses hôtes.

— Faudrait manger vegan, mais je ne m’adapte pas. Et cette saucisse-là, c’est le top !

Le scientifique ne se trompait pas.

— Si nous parlions de votre concurrent assassiné, Markamian Mankoutieu ? suggéra Higgins.
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Brandenberg mastiqua longuement un morceau de cochonaille et but lentement une gorgée de whisky, comme perdu dans ses pensées.

— Mankoutieu, l’un des génies de la Silicon Valley… Sa réputation n’était pas usurpée. Prodigieusement doué, ce gamin avait approfondi plusieurs disciplines scientifiques et jouissait d’un rarissime esprit de synthèse, à la manière d’un savant de la Renaissance. Aujourd’hui, à cause des spécialisations, c’est quasiment impossible. Pourtant, Mankoutieu y parvenait, et me damait même le pion sur mon propre territoire. De quoi être irrité, non ? Je lui en voulais un peu, mais il me fascinait. Asocial, n’ayant aucune distraction, ni maîtresse ni amant à ma connaissance, il s’était engagé à fond dans le projet Eternitas.

— Selon vous, approchait-il du but ?

— Lors de la dernière réunion générale, Mankoutieu avait un grand sourire. Lui, d’ordinaire si réservé et ne traitant que de sujets techniques, s’est laissé aller à quelques confidences. Chacun a compris qu’il ne tarderait pas à annoncer une grande nouvelle. Laquelle, sinon la fabuleuse découverte qu’espérait tant Andrenev ?

— Les réactions des participants ?

— Étonnement, curiosité, impatience, jalousie… Au-delà de nos compétences, nous ne sommes que des humains. À cause d’une question un peu directe – je ne sais plus qui l’a posée –, Mankoutieu s’est refermé comme une huître, et nous sommes restés sur notre faim.

— Votre opinion ?

— Nous n’étions pas intimes, mais j’ai eu le sentiment que le gamin avait fait une trouvaille fondamentale et qu’il procédait à des vérifications avant de crier victoire.

— Un coup de massue pour ses concurrents.

— Oui et non. Malgré des rivalités compréhensibles, les chercheurs d’Eternitas avaient envie de voir aboutir un projet enthousiasmant. Si Mankoutieu décrochait le gros lot et une notoriété, les membres de l’équipe toucheraient une énorme prime… Sans compter l’immortalité, dont ils seraient les premiers à bénéficier.

— Cependant, rappela Higgins, quelqu’un détestait Markamian Mankoutieu au point de le tuer. Et c’est vous qui avez signalé le drame.

Darwin Brandenberg se renfrogna, et son visage devint franchement hostile.

— Vous avez ma déposition sur cette triste matinée. Rien à ajouter.

— J’aimerais entendre votre récit, pria Higgins.

— Je vous répète que j’ai tout dit. Je suis fatigué, je vais me coucher. Maintenant, partez.

— Une dernière chose, intervint Marlow ; j’ai un objet à vous montrer. Je dois le récupérer dans le coffre de ma voiture.

— Une minute, je rentre les chiens.

Seul dans la caravane durant quelques instants, Higgins scruta le domaine de Darwin Brandenberg, sans rien discerner d’insolite. Puis ce dernier réintégra son domicile, accompagné de Marlow, portant un sac.

— C’est quoi, votre surprise ? questionna le scientifique, agressif.

Le superintendant exhiba une chaussure.

— Consentiriez-vous à un essayage ?

— Vous vous moquez de moi ?

— C’est très important, monsieur Brandenberg.

— Je refuse !

— Vous nous rendriez un grand service, insista Higgins.

— Atteinte aux droits de l’homme, humiliation et persécution ! Sortez de chez moi.

— Nous vous emmenons à Scotland Yard, décida le superintendant.

— Moi ? Vous déraillez !

Brandenberg se releva et empoigna sa batte de base-ball.

— Décampez immédiatement !

— Calmez-vous, recommanda Higgins ; cette attitude vous dessert.

— Les flics, vous êtes tous les mêmes, des tortionnaires refoulés ! Avec moi, vous tombez mal.

Higgins n’était jamais armé, et Marlow avait oublié son revolver. Néanmoins, il ne supportait pas de voir contester l’autorité de la police de Sa Majesté, et peu lui importait la dangerosité de l’adversaire.

Avec une vivacité que ne laissait pas entrevoir sa corpulence, le superintendant bloqua le bras droit de Brandenberg, lui arracha sa batte et le plaqua sur le canapé.

— Maintenant, mon gaillard, en route pour le Yard !

— Lâchez-moi, bon sang ! Vous voulez quoi, au juste ?

— Un essayage, rappela Higgins.

— Si j’y consens, vous me ficherez la paix ?

— Tout dépend du résultat.

— Et si je portais plainte ?

— Ne vous gênez pas, grinça Marlow ; de mon côté, je décrirai votre comportement avec force détails.

Darwin Brandenberg se rassit et se massa le crâne.

— D’accord, je me suis un peu énervé… Faut admettre que vous mettez la pression ! Alors, on joue à quoi ?

— Vous nous obligeriez en ôtant votre botte droite et en chaussant ce modèle.

Réticent et bougonnant, le scientifique se plia à l’exercice.

La chaussure 3D lui seyait comme un gant. Se sentant pris dans un étau par les regards de Higgins et de Marlow, il bafouilla :

— Qu’est-ce qu’il y a… Vous me reprochez quoi ?

— D’avoir assassiné Markamian Mankoutieu, déclara le superintendant, l’œil féroce.
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L’accusation stupéfia Darwin Brandenberg. Bouche bée, il chercha de l’air, et tourna de l’œil.

Higgins versa un doigt de whisky dans son verre et le lui tendit. L’homme le but cul sec puis, effaré, observa tour à tour les deux policiers.

— C’est horrible, horrible ! Pourquoi me persécutez-vous ? Je n’ai tué personne !

— Étant donné ce fait nouveau, indiqua l’ex-inspecteur-chef d’une voix apaisante, il paraît nécessaire de reprendre votre déposition.

Marlow la fit apparaître sur l’écran de son portable. Finalement, cette affaire serait peut-être résolue très vite.

— Vendredi dernier, commença Higgins, vous vous êtes rendu chez Markamian Mankoutieu.

— Oui, oui, c’est ça… Comme il n’a ni voiture ni permis de conduire, j’avais l’habitude de l’emmener chez Andrenev. Chaque vendredi, les chercheurs d’Eternitas se réunissent et présentent leurs travaux en cours. Les autres jours, il se déplaçait en taxi.

— Vous aimez les voitures de luxe.

— La Ferrari, c’était un rêve de gosse ! Avec le salaire mirobolant que me verse Andrenev, je l’ai concrétisé.

— À quelle heure avez-vous quitté votre caravane ?

— Vers 8 h 30, afin d’atteindre le domicile de Mankoutieu autour de 9 h. Je ne roule pas vite.

— Quand vous étiez ensemble, lors des trajets à destination de Londres, de quoi parliez-vous ?

— De rien. Mankoutieu restait muet comme une carpe. Nous écoutions la BBC.

— En arrivant chez votre collègue et concurrent, n’avez-vous rien noté d’anormal ?

Brandenberg se concentra.

— Non, rien.

— Le temps ?

— Une petite pluie. Rien à voir avec le déluge de la veille. La pelouse était gorgée d’eau. Je me suis garé devant le portail, j’ai emprunté l’allée et sonné. Comme Mankoutieu ne se manifestait pas, j’ai insisté. En vain. Alors, j’ai poussé la porte.

— Avait-il coutume de ne pas la fermer ?

— Il oubliait parfois de le faire, en effet ; dans ce coin tranquille, pas de risque. À deux reprises déjà, cette scène s’était produite auparavant ; chaque fois, Mankoutieu était sous la douche, en train de se préparer en catastrophe. Obsédé par ses recherches, il négligeait le sens de l’heure.

— Ces détails ne figurent pas dans votre déposition, signala Marlow ; et vous avez déclaré avoir redouté que votre collègue n’ait été victime d’un malaise.

— J’ai dû y songer, bien sûr…

— Ensuite ?

— Je suis entré, j’ai traversé le hall et me suis figé sur le seuil de la grande pièce, ce vaste salon avec cuisine ouverte.

— Figé, pourquoi ?

— Parce que… parce que j’ai vu quelqu’un étendu sur le parquet. Insolite et inquiétant. J’ai mis longtemps à comprendre qu’il s’agissait de Mankoutieu.

— Vous vous êtes donc approché du cadavre.

— Non, je ne crois pas, j’étais tétanisé.

— Pas un pas dans le salon ?

Darwin Brandenberg se prit la tête entre les mains.

— Si, peut-être, je ne sais plus, moi… Tout ça m’a paru tellement incroyable !

— À part ce corps, qu’avez-vous remarqué ? interrogea Higgins.

— Je n’ai vu que lui.

— Et vous ne l’avez pas touché ?

— Non, oh non ! J’ai reculé et appelé l’hôpital.

— Et pas la police ?

— Pourquoi la police ?

— N’avez-vous pas envisagé un meurtre ?

— Bien sûr que non ! Je me suis simplement rendu compte que Mankoutieu avait besoin de soins urgents.

— Votre petite histoire ne colle pas, affirma le superintendant, sévère.

— Comment, comment… ? Je vous ai pourtant tout dit !

— Tout, sauf la vérité. Les conclusions de la police scientifique sont formelles : vous avez arpenté le salon et vous êtes approché de la victime. J’ai la conviction que vous avez pénétré chez Mankoutieu à deux reprises : le vendredi matin, certes, mais aussi le jeudi soir, entre 19 h et 22 h.

De nouveau, Darwin Brandenberg frôla le malaise.

— Je vous jure que non !

— Afin de fêter son futur succès, vous, qui le fréquentiez régulièrement, lui avez apporté du champagne, une tarte aux fraises et un siphon à chantilly saboté.

— Jamais de la vie !

— Où vous trouviez-vous, ce jeudi soir, aux heures que j’ai indiquées ?

— Ici, chez moi.

— Des témoins ?

— Mes… mes chiens.

— Pas d’alibi plus solide ?

Accablé, le barbu fixa la chaussure à l’origine de ce déferlement de questions.

— Et jeudi à 6 h 66, demanda Higgins, étiez-vous à votre domicile ?

— Vous voulez dire 7 h 06 ? Oui, je dormais. Mon réveil sonne à 7 h 30.

— Vendredi matin, vous êtes bien entré chez Markamian Mankoutieu par la porte principale ?

Brandenberg sembla étonné.

— Oui…

— Pas par la porte de service ?

— J’ignorais son existence.

— Je vous embarque, décréta le superintendant ; vos déclarations sont inexactes et confuses. De graves soupçons pèsent sur vous, et nous devons mener des interrogatoires approfondis. La meilleure solution consisterait à avouer, d’autant que le mobile de votre crime est évident.

— Je suis innocent, complètement innocent !

— En route, mon gaillard ; et pas de réaction intempestive.

— Mes chiens… Qui va s’en occuper et les nourrir ?

— Un maître-chien de Scotland Yard, assura Higgins. Soyez certain qu’ils seront bien traités.

Brisé, Darwin Brandenberg ne se révolta pas ; une botte à un pied et la chaussure incriminante à l’autre, il monta dans la vieille Bentley, assez mécontente de transporter un passager suspecté d’homicide.
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Malgré l’heure tardive, une équipe d’inspecteurs expérimentés ne laisserait aucun répit à Darwin Brandenberg, tout en respectant à la lettre la réglementation en vigueur, de peur de voir la justice remettre promptement en liberté un assassin.

Se satisfaisant d’un sandwich et d’une bière, Higgins et Marlow assistèrent, derrière une vitre qui leur permettait de voir sans être vus, à un affrontement serré. Curieusement requinqué, le spécialiste du plancton luttait avec ténacité et contestait chaque accusation.

— Un coriace, constata le superintendant ; et si nous tenions le bon bout ?

Le silence de Higgins ne le rassura pas. Néanmoins, des preuves matérielles et d’éventuels aveux circonstanciés convaincraient le plus laxiste des juges.

— Il craquera, espéra Marlow ; une sombre histoire de jalousie entre scientifiques, voilà le mobile du meurtre. Le vieux Brandenberg n’a pas supporté de voir le jeune Mankoutieu atteindre l’objectif avant lui.

Toujours pas d’approbation de Higgins.

— La Rose d’amour m’attend. À demain, superintendant.

*

Coincée entre un magasin de lingerie pour personnes averties et un restaurant chinois, la porte métallique noire, pourvue d’un œilleton, était ornée d’une rose rouge traversée d’une flèche.

À une heure du matin, Higgins sonna. On l’observa et on ouvrit. Un videur africain dépassant les deux mètres et les cent kilos. D’un geste, il indiqua la réception.

Une blonde en costume jaune fluo dévisagea le client.

— Vous êtes membre du club ?

— Je crains que non.

— Vous êtes recommandé ?

— Le pauvre Fred est en rade, Maud le dépannera.

— Ah… Je vous conduis. Le vestiaire, c’est vingt livres.

Higgins confia son imperméable à l’hôtesse et la suivit. Ils longèrent une piste de danse qu’éclairaient des spots de couleurs variées. Plutôt compacte, l’assistance était formée de couples divers. Vaste panoplie de vêtements : costumes allant du mauve à l’arc-en-ciel, combinaisons de cuir, robes fendues ou en lanières, maillots de bain… Au passage, l’œil exercé de Higgins reconnut un acteur branché, un metteur en scène révolutionnaire, une « auteure » encensée par la critique et un politicien français. Et ce n’étaient que quelques célébrités parmi tant d’autres.

Au fond de la boîte de nuit, des cabines que fermaient des rideaux.

— Entrez là, ordonna l’hôtesse en désignant l’une d’elles.

Un espace étouffant, une table basse, des banquettes, des murs noirs, une lumière tamisée, et une femme. Une ravissante Asiatique, vêtue d’une robe rouge très décolletée, maquillée avec art, et parée de bijoux de grand prix.

— Ravie de vous rencontrer, inspecteur Higgins ; j’ai beaucoup entendu parler de vous. Le MI5 aurait aimé vous recruter, mais il paraît que vous êtes incontrôlable. Ce n’est pas mon cas. J’ai trente-deux ans, je suis née à Taïwan dans une famille de taoïstes, et j’ai pratiqué l’alchimie dès mon adolescence. Malheureusement pour moi, je suis sortie de mon île et j’ai voyagé en Europe, persuadée que c’était une zone de liberté. À Londres, arrestation inattendue. Le MI5 m’a proposé un marché : ou j’œuvrais pour lui, ou j’étais remise aux Chinois, qui m’accusaient de déviation idéologique. Choix facile. En réalité, je ne suis pas mécontente de mon sort, car mon métier me passionne. Ce soir, j’ai piégé un homme d’affaires d’envergure internationale, qui sera désormais un indicateur. Le Royaume-Uni peut être fier de moi.

— J’en suis certain, acquiesça Higgins. Que désirez-vous boire ?

— Citron pressé. Quand je travaille, ni alcool ni tabac. Depuis toujours, les services secrets se sont implantés dans des lieux comme celui-ci. On y pêche de gros poissons.

La jeune femme appuya sur une sonnette à pied. Le sien, nu, était fin et petit.

Un serveur, d’origine indéterminée, accourut.

— Et vous, inspecteur, que buvez-vous ?

— Je vous accompagne.

— Deux citrons pressés et glacés, commanda-t-elle, très sèche.

Le serveur détala.

— Je n’ai pas bien compris votre nom, déplora Higgins.

— Normal, je ne vous l’ai pas donné. Je m’appelle Mina Song. Et ce n’est pas un pseudonyme.

— Comment êtes-vous entrée en contact avec Eternitas ?

— Sur ordre de ma hiérarchie. Rendre l’humanité immortelle, ce n’est pas un mince enjeu. Autant être informé d’éventuels progrès. Alors, j’ai postulé. Mon dossier a intéressé Igor Andrenev. Un long entretien, cent questions, un véritable interrogatoire. L’alchimie taoïste a conquis le milliardaire russe, et j’ai eu droit à mon poste dans l’équipe de chercheurs, à condition de transmettre mon savoir concernant la transformation de la mort en vie, selon l’enseignement traditionnel.

— Autrement dit, le secret de la fleur d’or.

Mina Song fixa Higgins.

— Vous avez étudié notre alchimie ?

— En simple amateur. Un domaine fascinant.

— C’était également l’avis d’Andrenev, qui souhaitait sonder tous les chemins afin de multiplier les chances de concrétiser son utopie.

— Utopie… Est-ce votre opinion ?

L’Asiatique passa l’index sur ses lèvres.

— Vu la puissance de conviction d’Andrenev, je m’interroge. Une force de la nature comme on en rencontre peu, une intelligence exceptionnelle, un leader qui décuple l’assurance de ses employés, moi comprise, et nous donne une envie irrésistible d’atteindre l’objectif.

— Avant de creuser certaines questions, mademoiselle, auriez-vous l’obligeance de répondre à celle-ci : avez-vous assassiné Markamian Mankoutieu ?
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Mina Song sourit.

— Pourquoi aurais-je commis ce meurtre ?

— Soit parce que vos supérieurs l’exigeaient, soit pour éliminer un rival dangereux.

Le serveur déposa les citrons pressés et s’éclipsa.

— Je n’ai encore tué personne, affirma l’Asiatique avec calme, mais vous avez raison sur un point : Mankoutieu, l’un des génies formés dans la Silicon Valley, était proche du but, et ça ne plaisait pas à tout le monde. Les chercheurs d’Eternitas avaient conscience que Mankoutieu possédait une, voire plusieurs longueurs d’avance. Lors de notre dernière réunion plénière du vendredi, ce gamin si discret et si réservé peinait à contenir son optimisme.

— Justifié, selon vous ?

— Étant titulaire d’un diplôme de biologie moléculaire, qui m’a permis de vérifier le bien-fondé des théories alchimiques, j’appréciais les explications de Mankoutieu qui estimait possible d’allonger les télomères, des fragments d’ADN qui raccourcissent à cause du vieillissement. Ce phénomène conduit à la mort des cellules. En bloquant le processus et en l’inversant, la vie, elle aussi, s’allongerait indéfiniment. Mais Mankoutieu ne se contentait pas de cette piste-là ; il explorait aussi celle du « corps central » de chaque cellule, une sorte de mère aux richesses inépuisables, qui détermine le destin de ses cellules filles. En décryptant le mécanisme de la division cellulaire, en perçant le mystère du corps central, et en reliant ce savoir à l’allongement des télomères, Mankoutieu se pensait capable de supprimer la cause majeure de la mort. À voir la tête de ses confrères et l’intérêt d’Igor Andrenev, on sentait qu’une étape capitale venait d’être franchie, même s’il lui restait encore des vérifications à effectuer.

— Serait-il exagéré de dire que son assassinat ne vous a pas surprise ?

Mina Song but une gorgée de la citronnade glacée.

— Franchement non, inspecteur. Notre univers est celui de la compétition à outrance et des profits en expansion continue. Une seule loi : réussir avant l’autre, par n’importe quel moyen, et tirer le maximum de bénéfices. Les chemins du pétrole, du gaz, de l’industrie ou de la haute finance sont parsemés de cadavres. Suicides et accidents, bien entendu. Imaginez un instant les conséquences financières de la découverte de l’immortalité… Gloire éternelle pour l’inventeur, et mutation inouïe de l’économie planétaire ! L’ennui, c’est que l’élan de Mankoutieu a été brutalement interrompu. Et le grand perdant, c’est Andrenev. Sur le point de voir ses investissements fructifier, il serait devenu, en tant que propriétaire de cette fabuleuse trouvaille, plus puissant que tous les chefs d’État réunis.

— Êtes-vous certaine que Markamian Mankoutieu n’avait pas finalisé ses recherches ?

— Certaine, pour deux raisons : d’abord, il n’aurait pas résisté à l’envie de chanter victoire ; ensuite, Andrenev aurait chanté encore plus fort et enflammé les médias.

— Et vous supposez que Mankoutieu a été victime de la jalousie d’un de ses collègues ?

Un nouveau sourire, cette fois ironique.

— Croyez-vous à un crime de rôdeur, inspecteur, ou à un drame sentimental ? Maidenhead est une localité tranquille, et le génial gamin n’avait aucune liaison. Seule la science le passionnait. Son unique hobby consistait à faire cuire des aliments abominables sur un fer à repasser.

— En tant qu’espionne infiltrée dans l’équipe d’Eternitas, vous avez monté des dossiers sur chacun de ses membres, n’est-ce pas ?

— Je suis une professionnelle sérieuse, et mes supérieurs se félicitent de mon efficacité.

— Je n’en doute pas, mais vous n’êtes pas parvenue à éviter ce meurtre.

En une seconde, le visage de la jeune femme se durcit et perdit son charme. Aussi glacée que sa citronnade, elle semblait prête à étrangler Higgins.

— Je ne sors jamais du cadre de ma mission. Cette tâche-là, on ne me l’avait pas assignée.

— Jeudi dernier, à 6 h 66, où vous trouviez-vous ?

— C’est-à-dire 7 h 06… Dans mon lit, et seule !

— Et ce même jour, entre 19 h et 22 h ?

— Chez moi également. J’ai dîné et me suis préparée pour venir ici.

Higgins prit des notes dans son carnet noir. Mina Song bouillait.

— Pas d’alibi, en concluez-vous, et vous continuez à me soupçonner ! C’est stupide, inspecteur. Je vous confirme que je n’ai pas reçu l’ordre de supprimer Mankoutieu. Si tel avait été le cas, je n’aurais pas laissé de trace, et l’on aurait cru à un accident ou à une mort naturelle. Le MI5 m’a correctement formée.

— N’aviez-vous pas envie de gagner la course contre la mort ?

Là encore, un léger sourire se dessina sur ses traits, mais il était cette fois empreint de délicatesse et de nostalgie.

— Le secret de la fleur d’or, celui des alchimistes chinois, concerne l’âme, non le corps ; les éléments que j’ai fournis, tout en comportant des aspects matériels, notamment certaines substances dont l’efficacité doit être vérifiée, sont insuffisants au regard de la science moderne. Ma fonction ne consiste pas à gagner cette compétition, mais à informer mon service en cas de succès, afin qu’il puisse manipuler le vainqueur et son patron, Igor Andrenev.

— Admettons votre innocence, concéda Higgins. Mais étant donné votre professionnalisme, il y a de fortes chances pour que vous connaissiez l’identité de l’assassin.
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Mina Song garda le silence longuement, se repoudra et croisa les bras.

— Inexact, inspecteur. Je ne suis pas compétente en matière d’enquête criminelle.

— Seriez-vous contrainte de vous taire ?

— Si je savais, je devrais la vérité à mes supérieurs, pas à Scotland Yard. Mais je ne sais pas.

— Pourquoi vous croirais-je ?

— Utilisez votre intuition.

Higgins feuilleta son carnet.

— Il n’y a qu’une autre femme dans l’équipe, Sangarita Vinatra. Sa spécialité est assez étrange.

Mina Song se détendit.

— Étrange et folklorique ! De quoi fasciner Andrenev, qui n’oubliait pas, cependant, l’aspect scientifique : pourquoi les corps de certains sages demeurent-ils intacts ? Ils sont morts, mais ont l’apparence de vivants. À Sangarita Vinatra d’analyser le phénomène et, à l’aide des technologies modernes, de fournir des explications rationnelles, peut-être porteuses d’une indication fondamentale. Tâche complexe, car les dévots refusent qu’on touche à leurs saints vénérés, et les convaincre exige tact et patience.

— Vous semblez sceptique.

— Neutre. Andrenev étant décidé à explorer toutes les directions, pourquoi pas celle-là ? Une opportuniste comme cette Sangarita en profite. À cinquante-trois ans, elle en paraît vingt-cinq, et vante les mérites de la médecine tibétaine ancienne. D’après elle, ses drogues sont inégalables et pourraient modifier le processus de corruption des corps. En poussant les investigations et en détectant les principes actifs, ne reculerait-on pas les frontières de la mort ? Sangarita plaide sa cause avec ardeur et présente des conclusions troublantes. Joli numéro.

— Une affabulatrice ?

— Non, elle connaît son domaine à fond. En revanche, son pedigree n’est pas celui d’une scientifique ordinaire. Née à Lhassa, elle a vendu les lamas résistants à la police chinoise et obtenu une belle récompense : devenir informatrice des services secrets. Envoyée en Europe, en raison de son don pour les langues occidentales, elle a été chargée de piller des technologies stratégiques et de transmettre les résultats à Pékin. Le projet Eternitas l’a intriguée, elle a su séduire Andrenev. Grâce à ses instituts Confucius et à ses escadrons volants, formés de brillants cerveaux, la Chine quadrille l’univers de l’innovation, avec la ferme intention de combler son retard sur les États-Unis.

— Quel intérêt aurait-elle eu à éliminer Mankoutieu ?

— À première vue, aucun ; mais les Chinois ont leurs intérêts propres, et leurs raisonnements nous échappent parfois.

— Vous n’ignorez pas l’identité de celui qui a découvert le cadavre, je présume ?

— Darwin Brandenberg. Quel beau suspect ! Imbu de lui-même, expert reconnu en biologie moléculaire et cellulaire, baroudeur, craint et admiré, expérience incomparable, et se présentant volontiers comme le favori de la course. À ses yeux, ses concurrents n’étaient que des punaises à écraser. Et voilà que le petit Markamian surgit dans le paysage, avec une idée géniale… Gênant, non ?

— Auriez-vous une preuve de sa culpabilité ?

— Pas la moindre, mais son profil le désigne comme l’assassin prioritaire. J’ajoute que ce cher Brandenberg n’hésite pas à salir ses collègues dans les instances académiques, en les taxant d’incompétence et de prévarication. Quiconque se met en travers de son chemin attire ses foudres.

« Le superintendant sera ravi de ce témoignage », pensa Higgins.

— Il ne faut pourtant pas oublier que les apparences sont souvent trompeuses, reprit l’Asiatique ; prenez le généticien Karl Biphanton, presque aussi doué que Mankoutieu, et candidat sérieux au triomphe final ! Petit détail non négligeable : il a été recruté par la CIA à l’université. En raison de son curriculum, malgré ses vingt-trois ans, il a enthousiasmé Andrenev. Mère canadienne, père écossais, études aux États-Unis, il a dépassé ses professeurs à une vitesse supersonique. Le but d’Eternitas est exactement le genre de défi qui surexcite ses neurones.

— Ses relations avec Mankoutieu ?

— Haine frontale et affichée. Deux crocodiles dans le même marigot et, fatalement, un seul survivant.

— Une accusation ?

— Une présomption logique. À vous de prouver son éventuelle implication.

Mina Song s’amusait de son jeu pervers ; imperturbable, Higgins continuait à noter, comme s’il prenait ses déclarations pour argent comptant.

Soudain, des explosions de pétards et des acclamations.

— C’est la remise des prix aux personnalités qui combattent en faveur de la culture LGBT, expliqua Mina Song ; Londres est à la pointe du progrès dans bien des domaines.

Higgins attendit un relatif retour au calme ; les derniers tubes à la mode, ponctués de hurlements qui auraient indisposé n’importe quel animal sauvage, rendirent la conversation difficile.

— Vous n’avez pas évoqué James Jones Marie Wandenhout, remarqua l’ex-inspecteur-chef.

L’Asiatique examina ses mains longues et fines, guettant un défaut qu’elle ne repéra pas.

— L’assassin idéal… Un véritable robot, entièrement formaté par la Silicon Valley et les théoriciens de la réalité augmentée. Il est convaincu que les organes, cerveau compris, sont remplaçables, et que la robotique créera un homme-machine immortel. Né en Allemagne dans un foyer d’orphelins, il s’est distingué par ses dons exceptionnels en mathématiques, a obtenu une bourse et s’est installé en Amérique, où Google l’a engagé. Igor Andrenev, qui piste les scientifiques hors norme, ne l’a pas raté. Il a racheté son contrat et lui a proposé une fortune pour qu’il s’associe au projet Eternitas. Wandenhout n’a ni sentiments ni émotions, ne supporte pas d’être contredit et a la certitude que ses recherches aboutiront à l’immortalité de l’espèce humaine.

— Donc, hors de question d’être devancé par Mankoutieu.

Mina Song termina sa citronnade.

— Vous êtes plutôt sympathique, inspecteur ; on m’avait prédit bien pis. Et si nous n’appartenons pas à la même boutique, n’œuvrons-nous pas tous à garantir la sécurité du royaume ? Concernant l’affaire Mankoutieu, je vous ai communiqué l’intégralité du dossier transmis à ma hiérarchie.

Le dernier sourire de l’Asiatique fut énigmatique. Consciente que Higgins ne la croyait pas, elle lui signifiait cependant la fin de leur entretien. Le MI5 n’avait-il pas accompli un effort considérable ?
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Lorsque Higgins pénétra dans le bureau du superintendant, à 8 h, ce dernier somnolait dans son fauteuil de cuir à roulettes. Pas rasé, en bras de chemise défraîchie, il ouvrit un œil fatigué.

— Je suis crevé, reconnut-il ; on a travaillé Brandenberg jusqu’au petit matin, et je n’ai pas dormi. En plus, un paquet de dossiers administratifs vient de me tomber dessus.

— Darwin Brandenberg s’est-il confessé ?

— Ce type est solide comme un roc ! Il maintient sa version des faits, aucun argument ne l’ébranle. Il répète que nous ne possédons aucune preuve, et que son avocat obtiendra vite sa remise en liberté. Pour le moment, il se repose, lui ! Après le déjeuner, mon équipe le cuisinera à nouveau, mais je n’ai guère d’espoir de lui arracher des aveux. Aujourd’hui, examen de la Ferrari et enquête de proximité, afin de savoir si, le soir du crime, quelqu’un a vu cette voiture aux abords du domicile de la victime. Et vous, Higgins, comment s’est déroulée votre nuit ?

— Je suis sorti indemne de La Rose d’amour et j’y ai conversé avec l’agent infiltré du MI5, une Asiatique nommée Mina Song.

L’ex-inspecteur-chef fit un compte rendu à son collègue des informations recueillies.

— Elle rend tous les chercheurs suspects, constata Marlow ; et rien n’innocente Brandenberg, au contraire !

— La crédibilité de cette jeune femme, au charme indéniable et à l’intelligence déliée, me paraît faible. Elle s’est exprimée sous contrôle de ses supérieurs, afin de se dédouaner et de poursuivre ses activités au sein d’Eternitas.

— Vous ne la mettez pas hors de cause ?

— Le MI5 n’est-il pas un as de la manipulation ?

— Je remercierai John Smith en lui laissant entendre que nous abandonnons la piste Mina Song.

— Excellente initiative, mon cher Marlow, même s’il demeurera certainement sceptique. S’occupe-t-on de la meute de Brandenberg ?

— Un maître-chien est sur place, avec la nourriture de base ; je dois remplir des formulaires afin de prolonger sa mission et d’obtenir davantage de produits.

— Voici la somme nécessaire pour une semaine, de manière que ces braves bêtes mangent correctement, expliqua Higgins en confiant quelques billets au superintendant. Si Darwin Brandenberg campe sur ses positions, et si nous ne faisons pas émerger un élément décisif, vous ne pourrez pas le retenir longtemps.

Les cheveux en bataille, vêtu d’une chemise abricot et d’un pantalon violet, les bras encombrés de documents, Holmes, le surdoué du laboratoire central du Yard, s’avança à pas rapides vers le bureau de son chef et y déposa son chargement. Collaborer avec Higgins décuplait son énergie.

— Non-stop depuis que vous m’avez remis le matériel, indiqua-t-il ; et pas dans le vide ! Vous aurez de quoi vous mettre sous la dent. J’explique en détail ?

— Allez à l’essentiel et donnez-nous les résultats, recommanda Marlow, migraineux.

— Je commence par où ?… Tenez, la montre connectée de la victime, bloquée sur 6 h 66. Modèle dernier cri, très coûteux. Il ne s’agit pas d’une panne, mais d’une manipulation, qui exige la pratique de ce genre d’objet. Mais pourquoi cette curiosité, et non 7 h 06 ? Le mystère reste entier.

— Des empreintes ?

— Uniquement celles de la victime.

— Si Mankoutieu est l’auteur du blocage, qu’a-t-il voulu signaler ?

— Comme il a été tué sur le coup, rappela Holmes, il n’a pu agir qu’avant l’assassinat et n’a donc pas eu le loisir de désigner ainsi le coupable.

— À moins qu’il ne se soit senti menacé et ait affiché une sorte de code par anticipation, objecta Higgins.

— 666, c’est le nombre de la bête immonde et destructrice, d’après l’Apocalypse de saint Jean.

— Ça ne nous mène nulle part, bougonna Marlow.

Higgins nota néanmoins l’hypothèse.

— Passons aux vêtements de Mankoutieu, reprit Holmes en extirpant de sa pile un autre dossier. On les a vraiment examinés sous toutes les coutures ! De médiocre qualité et usés, presque jusqu’à la corde. Une seule bizarrerie : une aiguille de pin dans l’une des poches de sa veste d’intérieur, bien fichée au fond. Il y a cette espèce d’arbre à proximité de sa maison ?

— En effet, répondit Higgins. Pourquoi employez-vous le terme « bizarrerie » ?

— Parce qu’on ne jardine pas avec une veste d’intérieur et que cette aiguille de pin n’est pas tombée là au hasard d’un coup de vent.

— Ça vous conduit où ? s’irrita Marlow.

— Je n’en ai pas la moindre idée, concéda Holmes.

Un planton apporta du café, des toasts et de la confiture artisanale. Le superintendant avait besoin de reprendre des forces avant de repartir au combat. Un doigt de whisky, provenant d’une distillerie écossaise plus ou moins clandestine, ajouterait le tonus indispensable.

— J’ai aussi reconstitué le siphon à chantilly, révéla Holmes ; une petite bombe sophistiquée, ajustée au millimètre. Mécanisme remarquable, piège imparable. De la belle ouvrage d’un spécialiste aguerri.

— Style MI5 ? questionna Higgins.

— Ça y ressemble.

— N’oublions pas, cependant, que d’après les confidences de Mina Song, les services secrets chinois et américains ont également placé leurs pions. Leurs techniciens sont tout aussi capables que les nôtres de façonner ce type d’arme original.

— Il ne manque plus que les Russes, observa Holmes.
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— Le fondateur d’Eternitas, Igor Andrenev, informe certainement son gouvernement de l’avancement de son projet, estima Marlow ; mais cette guerre du renseignement ne nous offre pas l’identité de l’assassin. Rien ne prouve encore qu’elle soit la cause du meurtre. La bouteille de champagne et la tarte vous ont mené quelque part, Holmes ?

— Malheureusement non. Pas plus d’empreintes et d’ADN que sur les débris du siphon. L’assassin a utilisé des gants spéciaux. Sans doute connaît-il nos procédés d’investigation, de plus en plus performants, et a-t-il pris ses précautions. Le champagne était un authentique Dom Pérignon et la tarte l’œuvre d’un ou d’une excellente pâtissière. À noter que les fraises ne comportaient pas le cocktail habituel de pesticides et autres produits chimiques ; du bio, donc. Pour continuer dans le domaine culinaire, j’ai analysé les restes de nourriture qui se trouvaient dans le wok, un mariage de poêle et de faitout, cher aux Asiatiques. Là encore, deux bizarreries. La première : Mankoutieu n’avait que du matériel en plastique, et cet ustensile de qualité fait tache.

— Vous supposez qu’il ne lui appartenait pas, avança Higgins.

— J’en suis persuadé, grâce aux empreintes relevées dessus, qui ne sont pas celles de la victime. Et le type de nourriture est la seconde bizarrerie : rien à voir avec celle qui figurait dans son frigo, hamburgers et saucisses, qui devraient être interdits à la consommation. Quelqu’un lui a apporté un plat asiatique, et plus précisément des filets de canard laqué au thé noir et aux épices.

Marlow appréciait ce genre d’indice et se réjouissait à l’idée d’identifier le ou la propriétaire de ces empreintes.

— Beau travail, Holmes, jugea Higgins.

Le surdoué rosit.

— Je n’ai pas fini ! L’étrange verre contenait une substance non moins étrange, qui ne court pas les rues. La chance m’a souri, car je venais de lire un article consacré aux plantes hallucinogènes utilisées dans la recherche médicale. Celles de l’Amazonie sont particulièrement efficaces ; l’on s’est penché récemment sur une liane remarquable, l’ayahuasca.

— Et c’est un produit issu de l’ayahuasca que vous avez prélevé au fond du verre.

— Exactement, inspecteur.

— Les conséquences pour Mankoutieu ?

— Tout dépend de la dose. Faible, il a eu une sensation de bien-être ; forte, de drôles de visions.

— Avez-vous communiqué avec Babkocks sur ce point ?

— Il connaissait l’ayahuasca, et m’a garanti qu’il s’agissait forcément d’une très faible dose, puisque ça n’a laissé aucune trace dans l’organisme. Pas un poison, plutôt un euphorisant.

— Des empreintes sur ce récipient ?

— Deux sortes : celles de la victime, et d’autres dont nous ne savons rien.

Le superintendant grommela :

— Ça m’étonnerait que les empreintes des membres d’Eternitas figurent dans notre fichier.

— J’ai vérifié, précisa Holmes : elles n’y figurent pas.

— Les obtenir sera une galère !

— J’ai une petite idée qui devrait nous faciliter la tâche, confessa Higgins.

Connaissant son collègue, Marlow ne sollicita pas davantage d’explications, puisqu’il ne dévoilerait sa stratégie qu’au moment où il le jugerait bon.

— Et le portable, interrogea le superintendant ; a-t-il parlé ?

— Rarement vu un téléphone aussi sale ! Là, nous avons des empreintes et des résidus divers : crème à raser, aliments gras, sueur.

— Le nom du propriétaire en prime ?

— Pour les experts, aujourd’hui, ces objets sont de véritables livres ouverts ! L’heureux élu se nomme Darwin Brandenberg. Grâce à la spectrométrie de masse appliquée à l’écran, j’ai détecté et inventorié des molécules qui me permettent de décrire le mode de vie du bonhomme, de son alimentation à son goût pour le grand air. C’est détaillé dans mon rapport.

— Des communications et des messages intéressants ? questionna Higgins.

Holmes feuilleta son dossier.

— Brandenberg n’est pas bavard. Appels brefs : des contacts avec des scientifiques du monde entier à propos de problèmes précis de biologie moléculaire et cellulaire ; des échanges avec les magasins qui lui livrent sa nourriture et celle de ses chiens, avec une officine s’occupant de maintenance informatique, ou encore avec un vétérinaire. Toutes les conversations ont été transcrites.

— Rien d’anormal ?

— De mon point de vue, non. Mais une autre série de coups de fil mérite réflexion.

— Expliquez-vous, Holmes ! s’agaça Marlow.

— À quatre reprises, le mois dernier, Brandenberg a composé un numéro. Son correspondant a répondu, et Brandenberg s’est contenté d’émettre une sorte de râle, comme une menace.

— Le nom de ce correspondant ?

— Markamian Mankoutieu.

La fatigue et la mauvaise humeur du superintendant se dissipèrent.

— Superbe, Holmes, on le tient !

— Il me reste un poudrier, superintendant.

— Pardon ?

— Je n’ai pas encore analysé cet objet de grand luxe, en argent massif, orné d’une lettre majuscule gravée : E. Il est peu probable que cette petite merveille ait appartenu à Mankoutieu.

Higgins avait accumulé tant de notes qu’il fut contraint de tailler son crayon.

— Magnifique moisson.

Holmes rougit à nouveau.

— L’essentiel, ajouta Marlow, c’est de distinguer le bon grain de l’ivraie. La plante nuisible, nous l’avons en garde à vue.
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Holmes reparti avec ses dossiers, le superintendant s’octroya une rasade de whisky écossais.

— Cette fois, Brandenberg va craquer ! Et nous mettrons le point final à cette affaire.

— Avant un nouvel interrogatoire serré, attendons le résultat de la perquisition et de l’examen de la Ferrari. S’ils nous procurent des preuves, la tâche sera facilitée.

— Entendu, Higgins ; le faire mariner lui assouplira le cuir. Et le monceau d’indices l’écrabouillera !

— Certains ne semblent pas le concerner.

— Vous avez envie de suivre une autre piste ?

— Même si Brandenberg est coupable, plusieurs points restent à éclaircir.

— Bien sûr, bien sûr… Nul doute ne doit subsister.

— Je crois qu’il est temps que je rencontre le fondateur d’Eternitas, Igor Andrenev.

Fort de l’autorité de Scotland Yard, Marlow se démena au téléphone, franchit les barrages de trois secrétariats et obtint une entrevue entre l’ex-inspecteur-chef et le milliardaire russe à l’heure du thé.

*

Si beaucoup d’ultrariches achetaient des propriétés à Londres sans y résider, tel n’était pas le cas d’Igor Andrenev qui séjournait presque toute l’année dans la capitale britannique. Il avait eu l’autorisation d’y creuser un royaume souterrain abondamment évoqué par les médias, que fascinait cette folie des grandeurs.

Selon le dossier de Scotland Yard, le gigantesque domaine comprenait deux secteurs : un laboratoire doté d’installations qu’enviaient les principaux centres de recherche, et les appartements privés qu’avaient goulûment photographiés les magazines people. Soixante pièces, piscine, court de tennis, Spa, garage avec ascenseur à voitures, bowling, musée consacré aux traditions russes. Et un mobilier exceptionnel, du Tudor au Louis XIV en passant par des vases chinois des meilleures époques.

À l’entrée de cette immense grotte luxueuse, des vigiles russes dont l’équipement était digne des forces spéciales. Le portique de sécurité, fruit de la technologie de pointe, scannait les visiteurs de la tête aux pieds.

Dès qu’il descendit de son taxi, Higgins fut entouré de deux gaillards qui le dépassaient largement et ne rivalisaient pas d’amabilité.

— Vous avez rendez-vous ? demanda le plus grand.

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

— Un instant, on consulte l’ordinateur.

Rendez-vous confirmé. Higgins fut fermement invité à passer sous le portique.

Une sonnerie.

— C’est quoi, cet objet métallique ?

L’ex-inspecteur-chef sortit sa montre de gousset, un petit chef-d’œuvre de l’horlogerie suisse.

— Placez-la dans cette machine.

Résultat : aucun danger.

— Pas de téléphone ?

— J’ai tendance à détraquer ce type de matériel.

Suspicieux de nature, le vigile ne voyait pas comment cet homme élégant, de taille et de corpulence moyennes, représenterait un péril pour son patron. Il le tint néanmoins à l’œil jusqu’à la venue d’un secrétaire, également garde du corps, qui conduisit l’ex-inspecteur-chef à une sorte de sas, où il subit d’autres contrôles électroniques.

— M. Andrenev va vous recevoir. Si vous voulez bien me suivre, déclara enfin le secrétaire.

Dans l’ascenseur aux parois de marbre rose, qui pouvait accueillir une vingtaine de personnes avec un fort embonpoint, des chants traditionnels russes.

Une descente rapide et silencieuse. Puis un long et large couloir, haut de plafond, aux murs ornés de photos géantes de paysages sibériens, aux quatre saisons. De l’éclosion du printemps aux neiges de l’hiver, tout un univers se déployait, empreint d’une puissance et d’une magie que l’artiste avait su saisir.

Le guide finit par convier Higgins à pénétrer dans une vaste pièce, réservée à une collection originale : des centaines de bouteilles de vodka.

Sur une table basse, des compotiers emplis de divers caviars.

Le portable du secrétaire sonna. Une brève conversation, en russe.

— M. Andrenev vous présente ses excuses, dit-il ; en raison d’une affaire pressante à régler, il sera en retard. Je vous recommande de goûter à plusieurs caviars et de choisir la vodka qui vous convient. Elles sont classées par région de provenance, avec des étiquettes en anglais. Bonne dégustation.

Bien qu’elles fussent miniaturisées et discrètes, l’ex-inspecteur-chef repéra les caméras de surveillance qui enregistraient ses faits et gestes.

Il s’assit dans un confortable fauteuil de cuir, et songea à la scène de crime et aux indices recueillis, sans se préoccuper du temps qui passait.

La porte du musée de la vodka s’ouvrit à la volée. Et apparut John Wayne.
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— Mille pardons pour cette attente, inspecteur Higgins ! Un problème financier urgentissime. Mais… vous n’avez rien dégusté ?

— Rien n’est plus triste que de boire seul.

Un large sourire illumina le visage carré d’Igor Andrenev, un colosse de plus de deux mètres.

— En me voyant, vous devez avoir l’impression que John Wayne est ressuscité ! Ce n’est malheureusement pas le cas, et je ne suis que moi-même, un Sibérien né d’un père et d’une mère sibériens. À présent, trinquons ensemble afin de célébrer notre rencontre ! Permettez-moi de vous offrir la reine des vodkas, qui n’est pas russe, mais polonaise ; même un nationaliste doit rester objectif. Rassurez-vous, elle est à bonne température. Désirez-vous des blinis et de la crème fraîche, ou préférez-vous savourer le caviar à la cuillère ?

— Je vous imite.

— Moi, c’est plutôt à la louche ! Je ne me lasse pas de ce petit plaisir, associé à tant de souvenirs. J’adore Londres, mais mon cœur n’a pas quitté mon pays. Commencez par celui-ci.

Des grains assez fins, un parfum long en bouche, et une vodka à la fois puissante et suave.

— Exceptionnel, admit Higgins.

— Ah, vous êtes un connaisseur ! Je m’en doutais. Un gentleman, dont la lignée remonte au Moyen Âge et qui habite un manoir traditionnel du Gloucestershire, est forcément un gastronome.

Chaleureux, sympathique, entraînant, Andrenev était aussi un joueur d’échecs du niveau des grands maîtres. Il n’avait donc pas omis de se renseigner sur son hôte.

— Vous n’êtes pas un policier ordinaire, monsieur Higgins, et vous avez du caractère. Si vous ne vous étiez pas brouillé avec votre patron, vous seriez aujourd’hui au sommet de Scotland Yard.

— À certaines altitudes, on manque parfois d’air.

— Ce n’est pas faux ! Et je vous comprends : moi-même, je ne suis pas facile à manier ! Les moutons se font tondre, les fauves chassent. L’on appartient à l’une ou l’autre catégorie, c’est comme ça. Impossible de changer la loi de la nature.

— Vous avez pourtant l’ambition de la modifier.

Andrenev n’avait pas menti, il mangeait le caviar à la louche et buvait la vodka comme de l’eau. La remarque de Higgins le figea ; il posa sur l’ex-inspecteur-chef des yeux d’une particulière dureté, ceux d’un chef dont on ne contestait pas les ordres.

— J’ai construit mon empire pierre par pierre, et la chance m’a souri. Chaque investissement me rapporte dix fois la mise, tout ce que je touche me procure une fortune. Le flair du loup. Mais face au mystère de la vie, qu’importe la richesse ? Vivre, vivre toujours, vivre sans limites… Cela implique de vaincre la mort. Sa loi, je la refuse. C’est pourquoi j’ai fondé Eternitas. La mort n’est pas inscrite dans nos gènes. Il s’agit d’une maladie ou d’un accident ; il faut donc la guérir et s’en délivrer. Je ne délire pas, je vais vous montrer.

Vêtu d’un sobre et classique costume gris perle, né de la main experte d’un tailleur de Bond Street, Igor Andrenev, suivi de Higgins, marcha à grands pas jusqu’à une salle de cinéma d’une centaine de places, équipée d’un écran géant. Il brancha un micro.

— Projection, ordonna-t-il.

Ils furent plongés dans l’obscurité.

— Asseyez-vous, inspecteur, et regardez.

Sur l’écran, un seul mot, en lettres capitales et rouges : Eternitas. Puis de brèves déclarations de scientifiques du monde entier, affirmant que tout phénomène naturel, la mort comprise, pouvait être analysé, quantifié, décrypté et combattu, si nécessaire. Encore fallait-il identifier la ou les causes de la mort, en utilisant les enseignements des anciens et les technologies modernes.

Au moment où Darwin Brandenberg apparut, afin de vanter les mérites de sa discipline, le film s’interrompit.

Furieux, Andrenev bondit de son siège et ralluma la lumière.

— Je vire l’imbécile responsable de cette panne ! promit-il en courant vers la cabine de projection.

Higgins en profita pour examiner les lieux. Rien de notable, à part des casiers métalliques contenant quelques dizaines de productions cinématographiques. Des fictions russes, des reportages sur la Sibérie, des récits historiques concernant Napoléon, Hitler, Lénine, Staline et Mao, la saga de Star Wars, Soleil vert avec Charlton Heston et des thrillers.

Encore irrité, le milliardaire rejoignit son hôte.

— C’est arrangé, il n’y aura plus d’incident. Un incapable de moins parmi mon personnel.

Pendant deux heures, l’ex-inspecteur-chef écouta des argumentaires qui n’avaient rien d’assommant. Les membres de l’équipe d’Eternitas s’exprimèrent longuement, chacun tentant de convaincre que sa méthode était la meilleure.

Higgins les découvrit et, au-delà de leur discours, parfois très technique, apprit à les connaître. Dernier acteur : Igor Andrenev en personne, à l’enthousiasme communicatif.

— Voilà le film que j’ai présenté aux institutions internationales, précisa-t-il quand ce fut fini. Il a déclenché une large adhésion, synonyme de versement de fonds non négligeables.

— Même les plus sceptiques doivent être ébranlés.

— C’est l’objectif de la manœuvre !

Le Russe regarda sa montre.

— Pardonnez-moi, nous avons manqué le tea time.

— Sans importance, estima Higgins, qui n’aurait su avouer qu’il était l’unique sujet de Sa Gracieuse Majesté à détester le thé, une boisson qui lui soulevait le cœur et qui avait avantageusement été remplacée par la vodka.

— Afin de réparer cette erreur, je vous invite à dîner. Sans vantardise, mon cuisinier est l’un des plus talentueux de Londres. Autour d’une bonne table, nous aurons le temps de discuter. Vous avez probablement quelques petites questions à me poser.

— Quelques-unes, en effet.
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De la salle de cinéma à la salle à manger, Higgins traversa un véritable jardin, peuplé d’au moins une centaine d’espèces de fleurs et de plantes, certaines grimpant jusqu’au plafond.

— J’ai demandé à un spécialiste du Chelsea Flower Show de m’aménager cet éden, raconta le milliardaire. De récentes études ont prouvé qu’un environnement végétal favorise la santé physique et mentale.

L’ex-inspecteur-chef contempla des roses rouges odorantes, à l’allure souveraine.

— Race très ancienne, originaire de Perse, commenta Andrenev ; l’une de mes fleurs préférées. Et je ne suis pas peu fier de mes chrysanthèmes, à la douceur infinie. Quand les journées sont rudes, je me repose quelques minutes ici, et l’énergie revient !

La féerie de couleurs et de senteurs faisait oublier que l’on se trouvait sous terre. Ce coin de paradis ne survivait qu’à la lumière artificielle, grâce à des nutriments savamment dosés.

Un maître d’hôtel, en veste blanche et pantalon noir, s’inclina.

— Monsieur est servi.

— Avant le dîner, révéla Igor Andrenev, je respecte une coutume.

Au cœur du jardin, un petit battant coloré ; il le poussa et pénétra dans une sorte d’isba où étaient exposés d’étranges costumes, évoquant un loup, un aigle, un ours et un buffle.

— Mon père et ma mère étaient des chamans, expliqua le Sibérien ; pour éloigner la mort et combattre les démons, ils ont porté ces vêtements rituels. Leur esprit habite désormais ces animaux protecteurs, instruits des secrets du ciel et de la terre. Rendre hommage aux ancêtres est un devoir primordial.

Le milliardaire se recueillit, comme transporté dans un autre monde. L’endroit impressionna Higgins, qui avait eu l’occasion, à Cambridge, de s’intéresser aux rites chamaniques. Sous la dictature sanglante de Staline, la plupart de ces guérisseurs avaient été torturés et exécutés, et leur tradition s’était presque éteinte.

Andrenev revint sur terre.

— Malgré de longues études scientifiques aux États-Unis et en Angleterre, je ne considère pas ces pratiques ancestrales comme de la basse sorcellerie. Mes parents obtenaient des résultats surprenants, notamment dans le domaine de la santé. Ils manipulaient des énergies subtiles, que nos techniques actuelles commencent tout juste à découvrir. En invoquant leur mémoire et en sollicitant leur protection, je maintiens ma vitalité. Et j’en ai besoin pour réussir ! Maintenant, allons dîner.

La double porte en bronze de la salle à manger s’ouvrit largement. Avec ses lustres, ses dorures, ses sculptures, ses glaces anciennes, son interminable table en chêne et ses sièges à haut dossier, elle était digne de Buckingham Palace.

À l’une des extrémités de la pièce, un aquarium de belle taille.

— Un seul occupant, indiqua le milliardaire : George, un homard de cent quarante ans1, que j’ai sauvé d’un restaurateur de New York. Une longévité fascinante, qui mérite le respect.

Le Russe et Higgins s’assirent face à face, au milieu de la table. Des serveurs s’empressèrent de déposer dans leurs assiettes un saucisson chaud à la pistache, tandis que le sommelier s’approchait, poussant un chariot sur lequel trônaient un mathusalem (bouteille de six litres), un salmanazar (neuf litres), un nabuchodonosor (quinze litres), un melchior (dix-huit litres) et un melchisédech (trente litres). Uniquement des grands crus bordelais et bourguignons.

— Je déteste jouer petit bras, précisa Andrenev ; lorsqu’un vin me plaît, une bouteille habituelle ne suffit pas. Si vous n’y êtes pas hostile, je vous conseille le mathusalem de romanée-conti, préparé spécialement à mon intention.

— La plus fameuse parcelle de pinot noir, de moins de deux hectares, à la production tant convoitée ! Un chef-d’œuvre du XIIe siècle, que l’on doit aux moines du prieuré de Saint-Vivant. Et, si je ne m’abuse, le vin le plus cher du monde : pas une bouteille à moins de mille euros. Seuls deux cents particuliers, dûment répertoriés par le propriétaire, sont autorisés à l’acheter, ainsi qu’une centaine de cavistes qui s’engagent à ne satisfaire que des clients fidèles et connus.

— Quel plaisir d’inviter un amateur tel que vous ! Eh bien, savourons en portant un toast à saint Vivant, si bien nommé !

Higgins omit de mentionner que le romanée-conti figurait au nombre des merveilles qu’étudiaient attentivement les membres de son très fermé club d’archéologie, lors de leurs réunions érudites, et se lança dans cette prometteuse dégustation.

Un instant délicieux, le temps suspendu, la sensation fugace que les humains savaient parfois transformer la nature en art.

— Pas de civilisation sans la vigne, affirma Andrenev ; nous n’avions pas de telles splendeurs, en Sibérie, mais outre la vodka, mes chamans de parents se procuraient de sympathiques piquettes. Ça vous donne du bon sang pour toute une existence. Refuser le vin, c’est propager la barbarie !

Cette barbarie, dont le meurtre était un élément premier, contraignait justement Higgins à ne pas céder à l’enchantement de ce grand cru et à l’hospitalité du milliardaire.

Doté d’une sensibilité très au-dessus de la moyenne, le Russe le perçut aussitôt.

— Quelque chose vous contrarie, inspecteur ? Le romanée-conti ne serait-il pas à la hauteur de sa réputation ?

— Soyez rassuré, il tient son rang. Je suis désolé de gâcher ce moment convivial, mais…

— Mais vous devez me parler de la mort de Markamian Mankoutieu.

— De son assassinat, rectifia Higgins.





1. Authentique.
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Le saucisson chaud à la pistache était digne de celui servi dans les meilleurs bouchons de Lyon, capitale de la gastronomie française ; et Igor Andrenev ne se contenta pas d’une petite tranche.

— Assassinat… Vous en êtes certain ?

— Un crime sophistiqué, révéla Higgins. Probablement pas un travail d’amateur.

— Songeriez-vous à un tueur professionnel, voire à un exécuteur à la solde d’un service secret ?

— Pistes non négligeables, mais je n’exclus pas non plus qu’il puisse s’agir d’un technicien capable de transformer un inoffensif siphon à chantilly en grenade dévastatrice.

— Plutôt original… Avez-vous cerné un coupable, inspecteur ?

— De lourdes présomptions pèsent sur Darwin Brandenberg. Il est actuellement interrogé à Scotland Yard. Malgré des indices matériels qui semblent accablants, il nie pourtant être l’auteur de cet homicide.

— Brandenberg, un meurtrier… Sale caractère, invivable, grande gueule, détesté de ses confrères et le leur rendant au centuple, mais un as dans son domaine. Et quelqu’un qui aime les chiens ne peut pas être foncièrement mauvais.

— Ses relations avec Mankoutieu ?

— Exécrables, mais comme avec les autres !

— Pourtant, il passait le prendre en Ferrari pour l’amener à vos réunions du vendredi.

— Pure stratégie ! Brandenberg espérait obtenir des confidences de Mankoutieu sur l’avancement de ses travaux. Son obsession du plancton, dont je ne conteste pas la nécessité, l’a rendu pervers et manœuvrier.

— Portrait peu flatteur.

— Tellement commun, inspecteur ! Ses compétences m’intéressent, et les voies qu’il propose méritent d’être suivies.

— Si je ne m’abuse, Markamian Mankoutieu approchait du but.

— À voir son attitude lors du dernier point auquel il a participé, la majorité des présents, sinon la totalité, a pu le croire.

— Et vous-même ?

— Son exposé m’a ébranlé. J’envisageais au moins quinze ans de recherches assidues, d’échecs, de lente progression, d’interminables vérifications, et là… Une sorte d’illumination digne de Champollion ou d’Einstein, et la victoire sur la mort à portée de main ! Le scepticisme l’a emporté, sans effacer un espoir fou. Mankoutieu, ce n’était pas n’importe qui. D’un certain côté, un gamin attardé, à la limite de l’autisme ; de l’autre, l’un des génies de la Silicon Valley, rompu à plusieurs disciplines scientifiques, un visionnaire maniant une multitude de données, tel un virtuose. Si j’avais eu à parier sur un gagnant, je l’aurais choisi.

— Ne suscitait-il pas des jalousies ?

— Ô combien ! Vous n’imaginez pas la férocité des cerveaux engagés dans une pareille compétition. En cas de succès, une gloire universelle à jamais et une fortune incommensurable.

— Pour vous aussi, monsieur Andrenev ?

— Je ne le nie pas ! Néanmoins, je ne suis que le commanditaire et l’organisateur. L’inventeur de l’immortalité sera, et c’est logique, sur le devant de la scène. En ce qui concerne les bénéfices, incalculables, les contrats signés sont clairs et inattaquables : cinquante-cinquante. Un juste retour sur investissement.

— Un autre jeune génie, Karl Biphanton, ne prenait-il pas particulièrement ombrage de l’ascendance de Mankoutieu ?

Si Higgins buvait modérément le romanée-conti, le milliardaire, lui, l’absorbait à une vitesse remarquable, et le mathusalem était déjà bien entamé.

— Mankoutieu était timide, rabougri, effacé, ennuyeux… Biphanton, c’est tout le contraire ! Extraverti, brillantissime, convaincant, passionnant ! Recruter l’un et l’autre ne fut pas facile, mais ils étaient indispensables au projet Eternitas. Biphanton avait la certitude d’arriver en tête au poteau, et le comportement inattendu de Mankoutieu, presque triomphant, l’a contrarié. Pour la première fois, il semblait moins sûr de lui. Il s’est rassuré en proclamant que, sans la génétique, Mankoutieu ne détiendrait qu’une partie de la solution.

— Donc, association et collaboration obligatoires.

— Du point de vue de Biphanton, inspecteur. Mankoutieu ne l’a pas approuvé.

Higgins complétait les notes prises pendant la projection du film.

— Ainsi, le carnet noir et le crayon, c’est vrai… Sincèrement, j’en doutais ! Au fond, vous n’avez peut-être pas tort. Jamais de panne, et puis l’activité de la main occupe une bonne part de notre cerveau et participe à sa régénération. Moi qui suis un adepte des sciences et des technologies de pointe, je suis hostile à l’abandon de l’écriture manuelle au profit des tablettes, comme en Finlande ; les écoliers du futur seront robotisés et privés de certaines facultés, notamment l’intuition, que développaient nos anciens.

Constatant la disparition du saucisson chaud, le maître d’hôtel intervint :

— Pouvons-nous servir le plat principal, Monsieur ?

— Allez-y.

Nouvelle gorgée de romanée-conti, et ton solennel :

— Mon cuisinier a préparé ma gourmandise de prédilection. Si je m’écoutais, j’en mangerais chaque jour ! Mais variété et multiplicité ne sont-elles pas nécessaires à la vie ? D’aucuns supposent qu’elles procèdent d’une source unique, baptisée « Dieu » par les croyants. Einstein disait qu’un peu de science éloigne de Lui, et que beaucoup en rapproche.

— Partagez-vous cette idée, monsieur Andrenev ?
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— Le Dieu des monothéismes est un tueur, déclara Igor Andrenev. Il est jaloux, intolérant et nourrit les fanatismes. Il a débuté localement, au Proche-Orient, et a gagné le monde entier avec le christianisme et l’islam. Les chamans, eux, ne sont pas esclaves d’un dogme et ne veulent anéantir personne au nom de leurs idées ; ils cherchent à appréhender l’énergie primordiale et s’en servent afin de guérir. Telle est, à mon sens, l’une des clés de l’immortalité.

Les serveurs présentèrent le plat. Le milliardaire leva les bras au ciel.

— Tournedos de bison aux quenelles de safran, sur un lit de purée d’anis, agrémenté de quatre truffes, celles d’été, du Périgord, de Bourgogne, et la rare et sublime blanche d’Alba, originaire du Piémont et d’Istrie. Je suis impatient de connaître votre jugement.

Higgins goûta, sentant posé sur lui le regard inquiet du Sibérien.

— Admirable.

Andrenev applaudit.

— Nous voilà amis, inspecteur ! Désormais, ma table vous est ouverte en permanence. Et ce ne sont pas des paroles en l’air.

— Je suis touché de cet honneur.

— Mais vous restez soucieux…

— À mon sens, tant qu’un assassin n’a pas été identifié, l’âme de sa victime ne repose pas en paix.

— Je vous approuve. Si vous estimez que la mort tragique de Mankoutieu ne m’affecte guère, vous vous trompez. En réalité, je me méfie des débordements de la sensibilité slave. Les scientifiques que j’ai conservés au sein d’Eternitas, ce sont les enfants que je n’ai pas eus. La sélection fut impitoyable, et maintenant, malgré les rivalités et le caractère des uns et des autres, nous formons une équipe, une sorte de famille. Chacun a ressenti l’immensité de l’enjeu, chacun sait que le succès d’un des leurs rejaillira sur tous. C’est pourquoi je vois mal l’un de mes chercheurs, Brandenberg compris, tuer Mankoutieu, surtout s’il était vraiment proche du but que nous n’espérions pas atteindre si tôt.

— Envie et jalousie n’auraient-elles pas été plus fortes que la science ?

Le colosse, que le maître d’hôtel resservit, parut attristé.

— Ce serait extrêmement décevant.

— Les humains le sont souvent, commenta Higgins.

— Quand on a la chance d’être associé à un tel idéal, on dépasse ses faiblesses et on ne se préoccupe que de l’objectif !

L’ex-inspecteur-chef n’établit pas la liste des grands hommes qui avaient nourri une vipère en leur sein ; l’enthousiasme rendait parfois naïf.

— Si je ne m’abuse, des corps de chamans sont restés intacts, sans être la proie de la décomposition naturelle ?

— C’est exact, inspecteur, mais ce boucher de Staline a ordonné de les détruire, afin qu’ils ne troublent pas la conscience du peuple. Aussi mes parents ont-ils choisi la crémation, sur un bûcher dressé au sommet d’une montagne. Néanmoins, j’ai intégré ce phénomène dans le programme de recherche, et j’ai engagé la meilleure spécialiste en la matière, une lama tibétaine, Sangarita Vinatra. Sa parfaite connaissance de cette tradition et de ses pratiques dites « magiques » nous est précieuse. Les cerveaux de la Silicon Valley ne dédaignent pas ses apports.

— Ses relations avec Mankoutieu ?

— Il l’a longuement questionnée à propos des plantes hallucinogènes qu’utilisaient les lamas afin de lutter contre la douleur et d’entrer en contact avec les esprits.

— A-t-il enregistré ses réponses ?

— Sur son ordinateur portable.

— Par conséquent, il conservait des dossiers chez lui ?

— Comme ses collègues !

— Ne redoutez-vous pas des fuites ?

— D’abord, les éléments essentiels ne quittent pas mon laboratoire, le seul endroit où les expérimentations peuvent se poursuivre ; ensuite, ils ont tous signé une déclaration sur l’honneur, assurant qu’ils garderont le secret intégral sur leurs travaux ; enfin, en cas d’indélicatesse, expulsion immédiate et lourdes pénalités financières. Je n’ai pas trouvé mieux et je fais confiance. Avec les nouvelles technologies, impossible d’exercer un contrôle absolu. Mais personne n’a intérêt à trahir.

Higgins évita également le rappel des traîtrises commises par des individus vertueux, à la morale irréprochable.

— Au moment de la formation de votre équipe, vous n’avez négligé aucune science, même pas les sciences anciennes comme l’alchimie taoïste.

— Mao, un massacreur digne de Staline, l’a éradiquée. Quand j’ai appris qu’une Taïwanaise, Mina Song, préservait des informations authentiques, je me suis empressé de la contacter, de peur que les Chinois l’éliminent. En l’engageant, j’ai sauvé un pan entier de la mémoire scientifique de l’humanité. Quand elle s’exprimait, Mankoutieu sortait de sa léthargie apparente et la dévorait des yeux.

— Leurs relations auraient-elles dépassé le cadre du travail ?

— Sûrement pas, inspecteur ! Un bel exemple d’amour platonique. Si Mankoutieu, entièrement voué à sa quête, avait eu une liaison, il me l’aurait confié, en me demandant comment se comporter.

Le tournedos de bison et ses truffes terminés, le maître d’hôtel présenta un chariot de fromages offrant une centaine de variétés ; il n’était pas certain que le mathusalem, dont le niveau avait sérieusement baissé, y résisterait.
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— Si je me fie à sa prestation filmée, poursuivit Higgins, je ne pense pas que James Jones Marie Wandenhout soit un sentimental. Je fais erreur ?

Jetant son dévolu sur du roquefort, du vrai gruyère suisse, un assortiment de chèvres et un reblochon, Igor Andrenev sourit, en buvant un nouveau verre de vin.

— Que cela vous plaise ou non, inspecteur, nous sommes à l’ère de la robotique. Dans ce domaine-là, Wandenhout est l’as des as. Bien qu’il soit déjà âgé par rapport à ses concurrents – trente-deux ans ! – ce pur produit de la Silicon Valley suit un traitement de régénération cellulaire et demeure le leader de sa discipline. Avec le matériel que j’ai mis à sa disposition, il est persuadé d’aboutir. Wandenhout est notre robot en chef, plus perfectionné qu’un humain ordinaire. Sa pensée, c’est l’algorithme. Il vit déjà dans le monde de demain, et vaincre la mort est sa priorité absolue.

— La percée de Mankoutieu ne l’a-t-elle pas inquiété ?

— Wandenhout intègre tous les apports, les dissèque, les assimile, les informatise et en nourrit sa propre démarche. C’est un homme « augmenté », qui raisonne en fonction de l’éternité, et non du moment présent.

— Une pièce majeure sur votre échiquier.

— Naturellement ! Quelles que soient ses compétences – et elles sont vastes –, il faut en permanence alimenter son système robotisé. C’est le rôle des autres membres de l’équipe. Entre la génétique et l’alchimie, Wandenhout ne juge ni ne choisit ; à ses multiples grilles de lecture informatiques de trier le bon grain de l’ivraie.

— Donc, les progrès de Mankoutieu ne l’indisposaient pas.

— Wandenhout n’a ni sentiment, ni émotion ; ils troubleraient sa lucidité scientifique. Mais concentrons-nous une seconde sur autre chose, inspecteur ! Avec le dessert, une charlotte au chocolat et à la pistache, je vous réserve une surprise.

Le sommelier s’éclipsa quelques instants, et revint avec une étrange bouteille.

— En 1780, le roi de France Louis XVI avait envoyé à la cour de Russie plusieurs flacons de veuve-clicquot, un illustre champagne. Malheureusement, le navire de commerce a sombré en mer Baltique. Récemment, des plongeurs ont retrouvé l’épave… et ces vieilles bouteilles1 ! J’ai acquis celle-ci lors d’une vente aux enchères, et je vous propose une expérience insolite : la goûter.

Le silence s’instaura, le sommelier officia. Et la surprise fut agréable.

— Magnifique ! se réjouit le milliardaire.

Higgins approuva d’un hochement de tête.

— Soixante mètres de fond, ajouta Andrenev, absence de lumière, température basse et constante : les conditions d’une extraordinaire conservation ! Une trentaine de flacons demeurant encore sous l’eau, je vais m’empresser de les acheter. Louis XVI a été décapité, mais son champagne lui a survécu. Belle incitation à l’immortalité, non ?

La charlotte égalait presque celle de Mary, un brin plus onctueuse.

— Puisque vous m’honorez de votre hospitalité, se lança Higgins, m’autorisez-vous à poser une question qui pourrait vous choquer ?

— J’aime les professionnels qui font leur travail, quelles que soient les circonstances. Surtout, ne vous gênez pas !

— Jeudi dernier, le jour du crime, quelles étaient vos occupations à 6 h 66, et entre 19 h et 22 h ?

Une explosion de colère n’aurait pas étonné Higgins. Mais le Sibérien garda son calme et réfléchit.

— Je me lève à 6 h… Soixante-six minutes plus tard, après mes ablutions qui durent une vingtaine de minutes, je termine mon petit déjeuner en consultant les mails urgents, triés par mon secrétariat. Ensuite, jusqu’au déjeuner, je me consacre à mon empire commercial et financier. Puis repas d’affaires, le plus souvent ici. Seule particularité : le vendredi matin, jour de la réunion plénière avec mon équipe, durant laquelle chacun expose ses travaux en cours. L’après-midi, divers rendez-vous, avec mon dentiste comme avec un politicien influent ! Tea time obligatoire, en compagnie d’une personnalité, et visite au laboratoire vers 19 h. Je salue tout le monde, et je dirige la maintenance, du vérificateur informatique au balayeur, triés sur le volet et soumis au secret absolu.

— Des compatriotes ?

— Des Sibériens, sans aucune exception, issus du village de mes parents. J’ai confiance en eux ; vu l’importance du projet Eternitas, c’est essentiel. Il arrive que l’un ou l’autre des chercheurs s’attarde dans la partie du laboratoire qui lui est réservée ; Mankoutieu et Biphanton, notamment, se faisaient régulièrement des nocturnes.

— Et jeudi dernier ?

— Ils sont tous partis avant 19 h. À cause d’un problème technique qui affectait les appareils de mesure qu’utilise Wandenhout, je ne suis pas sorti du labo avant 22 h ou 22 h 15. Je n’ai pas vérifié l’heure exacte, mais je me souviens que je mourais de faim ! Comme vous le voyez, je tiens à ce qu’aucun grain de sable n’entrave le labeur de ma famille de savants. Ce dont ils ont besoin, ils l’obtiennent très vite ; tout le matériel doit fonctionner à la perfection.

— Vous avez donc dîné très tard ?

— En effet, et mon cuisinier n’a pas dû me bénir ! Il s’est pourtant montré à la hauteur de sa réputation et m’a préparé une somptueuse omelette aux champignons, baveuse à souhait !

— Oserais-je solliciter une faveur ?

— Osez !

— Visiter ce fabuleux laboratoire.

En vidant une flûte de champagne, Igor Andrenev fit la moue.

— J’ai refusé ce privilège à des ministres et à de hauts fonctionnaires internationaux, qui se sont contentés de dossiers et de films. Mais je vous considère comme mon ami, et je n’ai qu’une parole.

*

Aussi sécurisé qu’un bunker de chef d’État, le local de trois mille mètres carrés abritait les dernières productions de la haute technologie. Climatisation parfaite, propreté absolue. Chaque chercheur avait son domaine et les équipements correspondant à sa spécialité. Des dizaines de caméras de surveillance enregistraient en permanence leurs activités. C’était dans ce monde glacial, dépourvu de roseraie, d’arbres centenaires et d’une pelouse à tondre, que se façonnait l’avenir de l’humanité, bientôt délivrée de la mort.

— Vous vous êtes donné les moyens de votre ambition, reconnut Higgins.

— Décrypter les secrets de la vie implique de fouiller au tréfonds de chaque cellule, de comprendre vraiment le fonctionnement de l’ADN, et que sais-je encore ! Pas question d’amateurisme.

Au système de sécurité ultraperformant s’ajoutaient des vigiles qui contrôlaient sans relâche le sas d’accès, comparable à celui d’un sous-marin atomique.

— Je suis conscient de l’immense privilège que vous m’avez accordé, monsieur Andrenev, et je suis certain qu’il sera utile à mon enquête.

— Maintenant, inspecteur, vous appartenez un peu à mon clan ; et lorsque je détiendrai la clé de l’immortalité, vous serez l’un des premiers à en bénéficier.

— À ce propos, disposez-vous des données récentes de Mankoutieu ?

— Bien entendu. De son ordinateur, elles sont automatiquement transmises à la machine centrale qui accumule les données fournies par tous les chercheurs, et plusieurs fois sauvegardées. Les consulter excite ma curiosité quotidienne.

— Donc vous savez si Mankoutieu était parvenu au but.

— Hélas, ce n’était pas le cas ! Selon lui, il manquait une étape, et la vérification du résultat définitif qu’il entrevoyait.

— Et s’il l’avait conservé par-devers lui ?

— Markamian, mon gamin adoré ! Pourquoi imaginez-vous une horreur pareille ?

— Parce que son bureau, à son domicile, a été vidé de toute information, papier comme informatique. L’assassin ne s’est pas contenté de le tuer, il lui a aussi volé des documents qu’il jugeait visiblement essentiels. Si Mankoutieu avait effectivement obtenu la clé de l’immortalité, avec l’intention de la négocier à son seul profit, cette avidité a causé sa mort. Et c’est à présent son meurtrier qui possède ce trésor inestimable.

Le colosse eut un coup de fatigue.

— Ce n’est pas possible… Pas ça… Comment comptez-vous agir ?

— Vous m’avez beaucoup aidé, monsieur Andrenev ; la réciprocité s’impose. Nous détenons certains indices mais, afin de les exploiter, j’ai encore besoin de votre collaboration.

— Dites, inspecteur, dites, murmura le milliardaire, sonné.

— Quiconque pénètre dans ce laboratoire, en particulier vos chercheurs, doit subir des contrôles pointilleux, n’est-ce pas ?

— Indispensable ! Scanner – nous y sommes passés, vous et moi –, empreintes oculaires, vocales et digitales. On a déjà vu des substitutions de personne dans des lieux hautement sensibles. Ici, c’est exclu.

— Ce sont les empreintes digitales qui m’intéressent, car elles nous faciliteront peut-être la tâche. Acceptez-vous de me les remettre ?

— Vous désirez aussi les ADN et les dossiers médicaux ?

— Volontiers.

— J’appelle mon secrétariat. Vous aurez tout cela dans dix minutes.

Les deux hommes regagnèrent les immenses appartements, et Andrenev se servit un verre de vodka glacée pour se remonter le moral.

— Je sais que vous ne lâchez jamais prise, inspecteur ; si votre raisonnement est exact, ramenez-moi l’assassin et ce qu’il a volé. En Sibérie, autrefois, on rendait nous-mêmes la justice.

— Je comprends, mais ici, vous serez obligé de respecter celle du Royaume-Uni.

— N’est-elle pas un peu… laxiste ?

— Ma mission consiste à identifier un coupable ; ensuite, aux tribunaux de le sanctionner.

— Leurs lois, c’est l’air du temps ! déplora Andrenev dans un soupir.

Un employé apporta une serviette de cuir qu’il remit à Higgins. Au même moment surgit un top model.





1. Authentique.
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De longs cheveux noirs, un visage évoquant la Joconde, vêtue d’un mix de pull noir et d’une jupe grise ressemblant à une chemise XXL nouée autour de la taille – une tenue classée « pièce clé » de l’automne par Vogue –, la jeune femme, parée de boucles d’oreilles et d’un collier en or, fixa l’intrus.

— C’est qui ?

— L’inspecteur Higgins de Scotland Yard, ma chérie.

— Tu as des ennuis, dorogoy1 ?

— Nous recherchons le meurtrier de Mankoutieu.

— Ah oui, ce pisse-froid… Ce n’est pas une grosse perte.

— Je vous présente mon épouse, Elena. Le cocktail était-il agréable ?

— Assommant. Trop de vieilles barbes, et un lord graveleux qui n’a pas cessé de lorgner mes seins et mes fesses. Le champagne était à vomir. Un bain aux algues me décontractera.

— Pardonnez-moi mon imprudence, intervint Higgins, mais accepteriez-vous de répondre à quelques questions ?

Elena Andrenev eut un regard étonné.

— Il me veut quoi, celui-là ? Vos histoires, ça ne me concerne pas. Je suis fatiguée.

— Ce sera bref, promit Higgins, et votre coopération serait la bienvenue.

La jeune femme examina l’importun de la tête aux pieds. La classe à l’ancienne, et une voix à la fois apaisante et persuasive. Surtout le genre à s’acharner sans en avoir l’air.

— Autant se débarrasser tout de suite de cette corvée, décida-t-elle ; suivez-moi.

Elena Andrenev guida Higgins jusqu’à ses appartements, au-delà de la piscine et d’une salle de sport suréquipée. Sur le seuil, une femme de chambre, robe rose et tablier blanc.

— Dois-je me retirer, Madame ?

— Vous me démaquillez, comme d’habitude.

Un hall digne de celui d’un château, orné de tableaux abstraits, un salon aux tapisseries provenant d’Iran, un boudoir qui aurait plu à une reine, et une chambre de deux cents mètres carrés, du dernier design, accolée à une salle de bains aux marbres rares : l’épouse du milliardaire avait adopté un mélange de styles.

Elle ôta ses peeptoes2, escarpins à talons hauts, dévoilant des pieds fins et soignés, puis s’assit sur un pouf, face à une grande glace vénitienne dominant une longue table en bois d’ébène couverte de produits de beauté.

Aussitôt, la chambrière se mit à l’œuvre ; Higgins se tint en retrait, à distance convenable.

— Je n’ai que vingt-huit ans, souligna Elena Andrenev, mais il faut déjà lutter contre le temps qui passe. Je n’apprécie que la beauté simple, facile et sans chichis : deux masques quotidiens, avec traitements à effet liftant, hydratant, détoxifiant et anti-fatigue ; crèmes régénérantes et raffermissantes ; gommage ; application d’un tonifiant de la peau et d’un sérum ; massage du crâne, puis de la totalité du corps, matin et soir ; enveloppement aux algues marines et hydromassage avant les repas. Vous voyez, rien de compliqué. Enfin, régime plaisir : smoothies à base de banane, gingembre, thon rouge, haricots secs, graines de chia et yaourts grecs. Afin de stimuler ma production de sérotonine, l’hormone de la bonne humeur, d’endorphine, la morphine naturelle, et d’ocytocine, garante du bien-être intérieur, au moins une heure de jogging, de gymnastique et de nage chaque jour. Et je n’oublie pas la méditation, qui élimine les émotions négatives et fait chuter le taux de cortisol, l’hormone du stress.

— Vous avez des journées chargées, observa Higgins.

— Et encore, je ne vous ai pas parlé du travail ! Les défilés comme mannequin-vedette, les cocktails et les soirées mondaines obligatoires, les œuvres de charité… Sans mon hygiène de vie, je succomberais !

Délicate et précise, la femme de chambre démaquillait sa patronne.

— Darwin Brandenberg est soupçonné du meurtre de Markamian Mankoutieu, indiqua Higgins.

— Ça ne m’étonne pas. Ce type est le pire des salauds ! Il mange dans la main d’Igor, mais n’arrête pas de répandre des saloperies sur son compte à travers les réseaux sociaux, en utilisant des pseudonymes. Ses collègues en prennent aussi pour leur grade ! Brandenberg veut gagner la compétition et déconsidérer mon mari comme ses adversaires, afin de demeurer le seul génie. Un effroyable corbeau !

— Comment avez-vous appris tout cela ?

— Grâce à Karl Biphanton, l’un des deux fils spirituels d’Igor, avec Mankoutieu. Celui-là, quel éteignoir ! Karl, au contraire, c’est l’intelligence liée au charme. J’aimerais bien qu’il soit le vainqueur.

— Ne redoutait-il pas les progrès de Mankoutieu ?

— Je l’ignore, il ne m’a pas fait de confidences. Cette bande de scientifiques ne me passionne pas. Je me contente de les croiser, de temps en temps.

— Les impressions passagères ne sont pas négligeables, jugea Higgins ; que pensez-vous de James Jones Marie Wandenhout ?

— Froid comme un robot, l’horreur personnifiée ! Ni bonjour ni bonsoir, il ne me remarque même pas.

— Mina Song serait-elle plus agréable ?

— Une sorcière, ivre de pouvoirs occultes ! Quand vous l’apercevez, mieux vaut vous enfuir, et très loin !

— Qu’en est-il de Sangarita Vinatra ?

— Pauvre fille, déchirée entre deux cultures. Une Tibétaine qui a fait allégeance à la Chine… Je comprends qu’elle se drogue.

Le démaquillage achevé, la chambrière appliqua un sérum de régénération sur le visage du top model, avant de s’attaquer à la crème de nuit.

— C’est tout ce que vous vouliez savoir, inspecteur ?

— Presque, madame.

— Quoi encore ?

— Un détail m’intrigue.

— Lequel ?

— Un poudrier de grand prix, gravé d’un E majuscule, et découvert dans un endroit insolite.

Un long silence.

— Sortez, ordonna la Russe à sa domestique.

— Madame, je n’ai pas fini…

— Je terminerai moi-même.

La femme de chambre s’éclipsa. Elena Andrenev se tourna vers Higgins.

— C’est où, cet endroit insolite ?

— Le domicile de la victime, Markamian Mankoutieu.





1. « Chéri », en russe.


2. Littéralement « orteils visibles ».
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Le regard de la jeune femme flamboya.

— Insinuez-vous que cet objet m’appartienne ?

— Je n’en doute pas, et vous non plus. Comme il porte vos empreintes, la preuve sera facile à établir.

— Qu’imaginez-vous ?

— Je m’en tiens aux faits.

Irritée, Elena Andrenev se leva d’un bond et marcha de long en large.

— Admettons que ce soit bien l’un de mes poudriers. Qu’est-ce que ça prouve ?

— Soit Mankoutieu vous l’a dérobé ; soit vous êtes allée chez lui, vous vous êtes repoudrée et vous avez oublié ce petit bijou.

— Vous croyez quoi ?

— Je penche pour la seconde solution, et j’aimerais vos explications.

— Si je refuse ?

— Je crains qu’une convocation à Scotland Yard ne soit inéluctable.

— Igor vous en empêchera !

— Votre mari sait-il que vous fréquentiez Mankoutieu ?

— Fréquenter, fréquenter… Je ne l’ai vu en privé qu’une seule fois !

Le top model s’immobilisa, stupéfait de son aveu.

— Qu’est-ce que j’ai dit ? Vous n’avez rien entendu, j’espère !

Décontenancée, elle se servit un grand verre de jus de papaye et le but d’une traite.

— Si nous en restions là, inspecteur ? Cet incident n’a aucune importance.

— Si vous me révéliez la raison de votre visite à Markamian Mankoutieu ?

La jeune femme reprit place sur son pouf.

— Depuis qu’il a fondé Eternitas, mon mari ne pense plus qu’à ça ! Au début, je me suis dit qu’il s’agissait d’un projet fou, d’une lubie dont il se lasserait vite. Et puis la mayonnaise a pris ! Aux investissements d’Igor se sont ajoutées des sommes considérables versées par des institutions internationales, et des chercheurs de réputation mondiale ont adhéré au projet. J’ai alors compris : découvrir la clé de l’éternité n’était pas une utopie. Quand mon époux m’a confié que Mankoutieu approchait du but, j’ai ressenti un trouble profond. Vivre éternellement, vous vous rendez compte ? Alors, j’ai voulu en avoir le cœur net. Prétention ou réalité ? Mankoutieu cracherait la vérité !

— Et ce fut le cas ?

Elena Andrenev serra les poings.

— Absolument pas ! Ce malpoli a d’abord tenté de m’éconduire, et j’ai dû forcer sa porte. Comme si je n’existais pas, il s’est dirigé vers sa cuisine où il a cuit deux œufs… sur un fer à repasser ! « Répondez-moi, ai-je exigé : avez-vous réussi ? » Et sa réponse fut insultante : « Ça ne vous regarde pas. C’est votre mari qui me paye, pas vous. Il m’honore de sa confiance, je suis soumis au secret, et c’est à lui seul que je communiquerai mes résultats. » Hallucinant, non ? Il m’a traitée comme la dernière des idiotes, une fille de rien ! Les nerfs à vif, je me suis repoudrée. Et j’ai oublié mon poudrier.

— Vous en êtes-vous aperçue ?

— Plusieurs jours après cet entretien raté… Des poudriers comme celui-là, j’en possède une bonne vingtaine !

— Mankoutieu est donc resté muet ?

— Pas un mot sur ses travaux, et il m’a mise dehors ! Je l’aurais tué. Enfin… Vous comprenez, c’est une expression comme une autre !

— Quand êtes-vous allée au domicile de la victime, madame ?

— Mercredi ou jeudi dernier, je ne sais plus.

Elle s’installa à sa table de maquillage et poursuivit l’œuvre de sa domestique.

— Pourriez-vous préciser s’il vous plaît ?

— Jeudi.

— Le jour du crime.

— Et alors ? Quel rapport ?

— À 6 h 66, où vous trouviez-vous ?

Surprise, Elena Andrenev se retourna vivement.

— 6 h 66, 6 h 66… Vous êtes bizarre, pourquoi ne pas dire 7 h 06 ? Je ne me lève jamais avant 9 h. Le sommeil, c’est vital pour le teint et les hormones.

— À quelle heure avez-vous rencontré Mankoutieu ?

— Après mon déjeuner au Ritz avec des journalistes de mode. Mon chauffeur a pesté contre les embouteillages, et ça ne s’est pas arrangé après cet odieux rendez-vous ! De retour ici, j’ai immédiatement sollicité mon masseur personnel pour qu’il me détende. Le temps de me faire une beauté et de m’habiller, j’ai honoré de ma présence une vente de charité qui a duré de 18 h à 22 h. Quel ennui… Un buffet ignoble, auquel je n’ai pas touché, des discours sirupeux, et tant de gens stupides ! Une journée éprouvante. J’ai dû absorber un sédatif en me couchant.

La jeune femme se replaça face au miroir et se concentra sur ses joues.

— Satisfait, inspecteur ?

— Merci de votre accueil.

— Je détestais ce Mankoutieu, mais tuer les gens, ce n’est pas bien. Au fond, ça me plairait que vous arrêtiez l’assassin. Il y a vraiment trop de violence dans ce monde. Bonne nuit.

— Bonne nuit, madame.

*

Un vigile guida Higgins dans le labyrinthe souterrain. Discutant avec le chef de sa sécurité, Igor Andrenev attendait l’ex-inspecteur-chef.

— Vous n’avez pas trop torturé ma femme, j’espère ? Elle est tellement sensible !

— Soyez sans crainte.

— Avez-vous obtenu les réponses que vous désiriez ?

— Il me semble.

— En quoi ont-elles aidé votre enquête ?

— Trop tôt pour le dire.

— Entre amis, vous me devez la vérité : Elena serait-elle mêlée, de près ou de loin, à cette tragédie ?

— La vérité, je ne l’ai pas encore atteinte, et j’évite toute idée préconçue.

— Elena est totalement innocente, je le sens !

— Souhaitons-le, monsieur Andrenev ; comptez-vous convoquer vos chercheurs, afin qu’ils reprennent leurs travaux ?

— L’atmosphère serait épouvantable. Je préfère attendre que vous ayez arrêté le meurtrier avant de rouvrir le laboratoire ; ils sont donc en vacances forcées. Puissent-elles être le plus brèves possible. Cela dépend de vous.

— Je ferai de mon mieux.
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Pendant son sommeil, Higgins avait revisité l’immense domaine souterrain du milliardaire. Dès son réveil, avant ses ablutions, il nota quelques détails complémentaires, sans savoir s’ils lui seraient utiles. À la manière d’un vieil alchimiste, il déposait les éléments recueillis dans l’athaner, le fourneau où le Grand Œuvre s’élaborait de lui-même, à condition que rien d’essentiel ne manquât.

Le breakfast du Connaught était une merveille et, vu la journée harassante qui s’annonçait, Higgins fit honneur aux œufs brouillés, à l’authentique marmelade d’Oxford, aux toasts grillés à point, à une tranche de saumon sauvage et à une compote de fruits rouges. Un arabica de grande classe acheva de lui redonner le tonus nécessaire.

L’ex-inspecteur-chef choisit un costume bleu nuit, une cravate de soie jaune or et chaussa de confortables pieds tournants, indispensables aux longues marches. Comme parfum, il adopta l’eau de toilette Jubilee Bouquet, de Penhaligon’s, à l’odeur raffinée de feuilles de noyer froissées.

Équipé d’un imperméable, d’une casquette et d’un foulard, il ne lui restait plus qu’à se rendre à Scotland Yard.

*

Marlow avait la mine grognonne.

— J’ai dormi cinq heures, confia-t-il à Higgins. On continue à piétiner ! Brandenberg nie l’évidence et ne varie pas d’un pouce sa déposition. Ce type est un roc ! Hélas, l’enquête de proximité n’a rien donné. Personne n’a remarqué de Ferrari dans les parages du domicile de Mankoutieu. À cause du temps pourri qu’il faisait, c’était à craindre.

L’ex-inspecteur-chef déposa une serviette de cuir sur le bureau du superintendant.

— Igor Andrenev m’a remis des dossiers comportant, notamment, les empreintes des chercheurs.

— J’appelle Holmes !

Ignorant vraisemblablement toujours l’existence du peigne, vêtu d’une chemise verte à manches courtes et d’un pantalon de jogging, le jeune génie du laboratoire central saliva en découvrant la documentation.

— Fabuleux ! Avec ça, je vous procure des résultats ultrarapides.

— Sur les réseaux sociaux, indiqua Higgins, des calomnies ont été répandues à l’encontre des participants au projet Eternitas. L’auteur en serait Brandenberg, qui aurait utilisé des pseudonymes ; pourriez-vous les percer ?

— S’il a laissé des traces dans son portable, un jeu d’enfant ! Sinon, j’y arriverai quand même.

Excité comme un gamin recevant un cadeau inespéré, Holmes se précipita vers ses machines.

— Merci de m’organiser une série de rendez-vous, superintendant, reprit l’ex-inspecteur-chef. J’aimerais rencontrer James Jones Marie Wandenhout, Sangarita Vinatra et Karl Biphanton.

— Un ordre préférentiel ?

— Je m’adapterai.

Leurs coordonnées figurant dans l’un des dossiers offerts par Andrenev, Marlow n’eut aucune peine à joindre les scientifiques. En revanche, il fut mal reçu et usa de son autorité pour obtenir un entretien au domicile de chacun des employés du milliardaire.

— Vous n’allez pas vous amuser, Higgins ! Un beau trio de personnages odieux.

À peine avait-il fini sa phrase que Holmes réapparaissait déjà, guilleret.

— Du gâteau, et du bon ! Je commence par les empreintes ou le corbeau ?

— Les empreintes, décida Marlow.

— Grâce à l’inspecteur Higgins, un matériel de rêve !

— Au fait, Holmes !

Le technicien consulta ses notes.

— Surtout, que je ne me trompe pas… En ce qui concerne le wok avec un reste de nourriture, la cuisinière est Mina Song.

La nouvelle inquiéta Marlow. L’agent du MI5 préparant des petits plats pour Mankoutieu, ça ne présageait rien de bon. De là à imaginer qu’elle avait aussi apporté une bouteille de champagne, une tarte aux fraises et un siphon à chantilly bricolé par son service…

— Intéressant, non ?

— Continuez, Holmes !

— Sur le verre contenant de l’ayahuasca, substance hallucinogène, les empreintes sont celles de Sangarita Vinatra.

« Pour un ours appréciant peu les mondanités, pensa Higgins, Mankoutieu a reçu beaucoup de visites. »

— Et côté Brandenberg ? s’enquit le superintendant.

— Son portable est une mine de renseignements ! Il a utilisé quatre pseudonymes : Raptor, Attila, Dracula et Terminator. À travers eux, il a déversé un torrent d’injures sur Andrenev et ses petits camarades d’Eternitas.

Marlow se sentit revigoré. L’étau se resserrait.

— Cette tête de bois cédera ! Indices concordants et pertinents. Afin d’être le premier et le seul au but, il a employé les pires méthodes, de la diffamation à l’assassinat. Je m’en occupe personnellement.

Dossier en main, le superintendant quitta son bureau.

— Il a un beau paquet de biscuits, estima Holmes ; mais les autres empreintes, ce n’est pas négligeable.

— Nous ne les négligerons pas, assura Higgins.
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James Jones Marie Wandenhout habitait une péniche, peinte en rouge et vert, somnolant sur l’un des canaux de Little Venice, au nord de Paddington. Lord Byron avait baptisé ainsi la Venise londonienne, aujourd’hui peuplée de logements branchés et de bureaux flottants qui se louaient à prix d’or. Les golden boys en raffolaient, et de riches propriétaires se vantaient de posséder une annexe originale à leur hôtel particulier. Le calme, la verdure, le dépaysement au cœur de l’immense cité… Un rêve bucolique, bien que les embarcations fussent plutôt petites et étroites.

Une passerelle menait au sweet home de Wandenhout. Costaud, les cheveux coupés en brosse, vêtu d’un débardeur blanc et d’un short bleu, des tongs aux pieds, le scientifique nettoyait une vitre extérieure. Des gestes mécaniques, parfaitement réglés.

— Monsieur Wandenhout ?

— Lui-même.

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard. Vous m’avez accordé un rendez-vous.

L’homme regarda sa montre.

— Vous êtes à l’heure.

Il posa sur le pont son éponge et son torchon.

— Entrons.

La voix émettait un curieux son métallique. Le logis n’avait rien de champêtre ni de maritime : cuisine moderne et ouverte, bar, table et chaises en acier, canapé en rotin, ordinateur, tablette, portable en charge, télévision. Une porte entrebâillée laissait apercevoir une chambre austère.

Alors que Higgins prenait ses marques dans cet univers assez étouffant, son hôte chaussa des lunettes noires.

— Elles sont holographiques, expliqua-t-il. Je vous décrypte. Je sais notamment que vous ne portez pas d’arme. Avec cet objet, utilisé en médecine et dans l’exploration pétrolière, la rétine se connecte à un écran virtuel, nourri d’informations en temps réel.

— Si ces lunettes sont reliées à un drone tueur ou au fusil d’un sniper, elles procurent une vision que l’on qualifie d’« intelligente », redoutablement efficace, renchérit l’ex-inspecteur-chef.

— Vous choisissez le mauvais exemple. Oubliez-vous les services rendus à un chirurgien qui, en permanence, observe virtuellement son patient, visualise en 3D une tumeur cancéreuse et ne commet plus d’erreur ? Notre monde n’est qu’un problème de big data. Maintenant, nous sommes capables d’enregistrer des milliards de données et de les trier. Plus rien ne freinera ce progrès fondamental, qui augmentera l’homme et le rendra immortel.

— Le projet d’Igor Andrenev, si je ne m’abuse…

— Son projet, mais ma méthode et mon protocole technologique. Sans la robotique, mon domaine de prédilection, aucune chance d’aboutir. Il a eu la finesse de le comprendre.

— Markamian Mankoutieu n’avait-il pourtant pas atteint l’objectif fixé par Eternitas ?

— Je l’ignore.

Wandenhout ôta ses lunettes holographiques et s’assit.

— Vous venez me parler de son décès.

— De son assassinat.

— Certitude ?

— Certitude.

— Vous soupçonnez ses collègues. Logique. Et je suis l’un d’eux. Jour et heure du forfait, alibi. Questionnez, je vous dirai tout.

— Markamian Mankoutieu a été tué jeudi dernier. Deux moments méritent attention. D’abord, 6 h 66.

— Voilà qui est précis. À cette heure-là, je dors. Pourquoi ne pas dire 7 h 06 ?

— À votre avis ?

— Motif religieux, fétichisme, superstition… ou indication militaire, style 8 h 00.

Higgins nota les hypothèses.

— Ne seriez-vous pas un peu obsolète, inspecteur ?

— Probablement, mais ces vieilles habitudes me laissent l’esprit libre.

— L’esprit… Un mot qui n’a plus guère de sens. Une illusion qui a trop longtemps retardé l’émergence de l’intelligence artificielle. Bientôt, vous ne servirez plus à rien. Comme tout événement, un homicide répond à un certain nombre de données ; les nouvelles technologies permettront de les réunir, et les algorithmes adéquats procureront le nom du meurtrier. Le crime parfait appartiendra au passé.

— Second moment délicat, reprit Higgins sans prêter attention aux propos de son interlocuteur : ce même jeudi, entre 19 h et 22 h.

Mains posées sur les genoux, James Jones Marie Wandenhout se statufia, les yeux dans le vide. Higgins se garda de troubler sa concentration.

— J’y suis. Ce soir-là, j’ai repeint ma chambre. Vous voulez voir ?

— Sans vous importuner.

— Je n’ai rien à cacher. Vous constaterez que le travail est récent.

Un futon, une table basse, une douche. Le confort minimal. Sans être un expert en peinture murale, Higgins n’émit pas d’objection. À elle seule, l’odeur était significative.

— Pas de témoin, monsieur Wandenhout ?

— Je vis seul ici. Conclusion : alibi fragile, voire inexistant.

Higgins hocha la tête.

— Vous me passez les menottes ?







— 29 —

— Auparavant, dit Higgins, j’aimerais recueillir vos aveux complets et des explications détaillées.

— Que devrais-je avouer ?

— L’assassinat de Mankoutieu.

James Jones Marie Wandenhout ne manifesta aucune émotion.

— Ça ne tient pas debout. Formé et formaté dans la Silicon Valley, comme Biphanton et moi-même, Mankoutieu était un excellent fournisseur de données. Moi, je les rassemble. Si Mankoutieu était parvenu à synthétiser ses trouvailles en formules mathématiques, moi seul, avec les ressources robotiques, les aurais rendues opérationnelles. Conclusion : je n’avais aucun intérêt à le supprimer.

— Avait-il conscience de votre importance ?

— Pas davantage que celui qu’il considérait comme son principal concurrent, Karl Biphanton. Ces deux jeunes génies baignaient dans la recherche fondamentale et occultaient l’irruption de la réalité augmentée. Quel que soit le domaine abordé, les big data sont la clé. Moi, j’enregistre tout, et mes machines classent, analysent, décryptent. Pas un élément, si minime soit-il, ne doit leur échapper. Prenez le cas des deux femmes associées au projet Eternitas. La première, Sangarita Vinatra, prétend que certaines drogues assurent la conservation des corps, et que leur étude approfondie permettra de découvrir des substances anti-mort. Une folie ? Peut-être, mais des informations à passer au crible. Comme cette sorcière travaille à coup sûr pour le gouvernement chinois, elle transmet des indications sérieuses afin de pouvoir rester dans l’équipe et renseigner ses chefs en cas de triomphe.

— Auriez-vous mené une enquête à son sujet ?

— Analyse comportementale. Le verdict des ordinateurs est formel. Une Tibétaine adoubée par la Chine a obligatoirement trahi sa culture d’origine et fait allégeance à des autorités qui ne sauraient négliger une entreprise aussi vitale qu’Eternitas.

— Igor Andrenev ne s’en doute-t-il pas ?

— Notre mécène est un formidable homme d’affaires, qui transforme en or tout ce qu’il touche, mais c’est aussi un grand naïf. Il s’est laissé envoûter par l’autre femme, Mina Song, et ses enseignements ésotériques, dérivés de l’alchimie taoïste qui prétend prolonger la vie éternellement.

— Vous n’y croyez guère ?

— Je récolte les données. Confrontées aux faits scientifiques et mesurables, qu’en restera-t-il ? Un constat : cette Taïwanaise est truqueuse et dangereuse. Mais Andrenev est aveugle, comme face à son épouse.

La montre connectée de Wandenhout émit un signal.

— L’heure de mes pilules énergétiques, indiqua-t-il. Leur composition a été soigneusement calculée, afin de conférer un maximum d’efficacité aux neurones. Même rigueur avec l’alimentation, de manière à maintenir mon organisme en parfait état jusqu’à la réussite du projet Eternitas. Un seul repas par jour, des poissons gras et des céréales. De l’eau de régime, un verre toutes les soixante minutes. Vous en voulez ?

— Volontiers.

Le réfrigérateur intelligent de Wandenhout était d’une taille impressionnante, occupant presque tout l’espace de la petite cuisine. L’appareil réglait lui-même les différents paramètres de conservation et préparait la commande des produits sur le point de manquer.

À l’approche de l’homme, la porte s’ouvrit largement et l’un des plateaux coulissa, présentant une bouteille d’eau minérale.

L’œil exercé de Higgins eut le temps de scruter l’intérieur de cette armoire réfrigérante dotée des derniers perfectionnements. Ce qu’il aperçut éveilla sa curiosité.

Wandenhout remplit deux verres.

— Je n’ai pas bien saisi le sens de votre allusion à la cécité sentimentale d’Igor Andrenev.

— C’est tout simple : sa femme le trompe avec Karl Biphanton.

— Une autre analyse comportementale ?

— Non, inspecteur ; une rencontre fortuite. Une fois par semaine, le vendredi soir, je dîne dans un restaurant végétarien. Et j’ai vu le couple y entrer. Leur attitude ne laissait aucun doute sur leur relation. J’ai d’ailleurs pris des photos avec mon portable, afin d’intégrer de nouvelles données. Regardez.

Une manipulation rapide, et un reportage digne d’un tabloïd. Les deux jeunes gens, en effet, ne dissimulaient pas leur affection réciproque.

— N’ont-ils pas remarqué votre présence ?

— J’étais attablé dans un coin sombre, et je me suis éclipsé pendant qu’ils s’embrassaient.

— En avez-vous parlé à Igor Andrenev ?

— À quoi bon ? Il aurait viré Biphanton, un cerveau que les big data jugent indispensable au succès d’Eternitas. Tel est l’objectif prioritaire.

— Un détail m’intrigue : vous ne buvez pas d’alcool, je présume ?

Wandenhout dégusta très lentement son eau de régime.

— Tout dépend de ce que vous considérez comme de l’alcool.

— Ne classeriez-vous pas le Dom Pérignon dans cette catégorie ?

Le réfrigérateur intelligent du scientifique en contenait une bonne vingtaine de bouteilles, à la forme facilement identifiable.

— Le champagne se situe ailleurs, celui-là particulièrement. Étant un liquide régénérateur, je me l’autorise, le dimanche, à midi.

— Vous seriez-vous rendu au domicile de Markamian Mankoutieu ?

— Jamais. Pas davantage à celui d’un autre chercheur. Chacun chez soi, tous au laboratoire souterrain d’Andrenev.

— Avez-vous de bonnes relations avec Darwin Brandenberg ?

— Pas plus qu’avec l’ensemble de mes collègues. Et sûrement même encore moins avec celui-là. Récolter les big data, OK. Mais voler…

— Brandenberg aurait-il commis un délit ?

— Grand amateur de fossiles, il n’a pas résisté à l’appel d’une superbe collection découverte en Australie et l’a transférée en Angleterre, sans accord. Si Andrenev n’était pas intervenu, Brandenberg aurait séjourné en prison. Cet incident lui a servi de leçon ; désormais, il se consacre uniquement à ses travaux. Et dans ses domaines de prédilection, c’est un as. Il occupe une place non négligeable au sein de l’équipe. Ses apports augmentent régulièrement mon stock d’informations.

— Croyez-vous vraiment que le projet Eternitas aboutira ?

— La mort est un phénomène physique, donc quantifiable et décryptable. Jusqu’à présent, en l’absence de données, on n’a pas su l’aborder. Résoudre ce pseudo-mystère n’est qu’une question d’argent et de technologie. Andrenev l’a compris, et ses investissements sont pleinement justifiés. Alors, hâtez-vous d’arrêter l’assassin, pour que la recherche reprenne.
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Voilà longtemps qu’Islington n’était plus une station thermale réputée du nord de Londres, appréciée des aristocrates qui venaient y soulager leurs rhumatismes. Absorbé par la croissance ininterrompue de la capitale dévoreuse, le quartier était considéré comme trop bourgeois par les branchés, qui s’y aventuraient parfois pour explorer des magasins d’antiquités ou acheter des vêtements déstructurés sur un marché en vogue.

De son passé, Islington avait gardé un canal alimentant Londres en eau provenant du Hertfordshire, et les promeneurs goûtaient ses rives aménagées.

Sangarita Vinatra habitait une agréable demeure à deux étages, non loin de la gare d’Essex Road. Au centre de la porte, un curieux heurtoir en forme de tête démoniaque aux yeux rouges et aux oreilles démesurées, qui n’incitait guère à entrer.

Higgins utilisa la sonnette.

La femme qui lui ouvrit était aussi belle qu’inquiétante. D’après son dossier, elle était âgée de cinquante-trois ans, mais n’en paraissait pas plus de vingt-cinq. Une Asiatique, certes, mais aussi une Occidentale, comme si une étrange alchimie avait mélangé des origines diverses afin d’obtenir une personnalité fascinante. De longs cheveux de jais soignés et parfumés, un visage allongé, des iris noisette inquisiteurs, des lèvres brunes et fines, un menton fuyant. Boucles d’oreilles et collier de jade, corsage vermeil et pantalon de soie noire.

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard. Pardonnez-moi, j’ai dix minutes de retard.

Sangarita Vinatra fixa son visiteur du regard, comme si elle essayait de le déstabiliser et de l’éloigner. Constatant l’échec de sa tentative, elle changea de stratégie.

— Je ne vois pas l’utilité d’un entretien. La police a certainement d’autres urgences.

— Dans le cadre de l’affaire qui m’occupe, vous poser quelques questions est indispensable.

— Et si je vous ferme ma porte ?

— Vous serez convoquée à Scotland Yard.

— Sous quel motif ?

— L’assassinat de Markamian Mankoutieu.

La Tibétaine leva les yeux au ciel, y cherchant la parade adéquate.

— Je n’ai rien à voir là-dedans.

— À vous de me le démontrer, et je vous laisserai en paix.

Elle pesa le pour et le contre.

— Entrez.

Le couloir étroit, aux murs couverts de sombres tentures, menait à une pièce ressemblant à une pharmacie ancienne. Sur les étagères, des pots et des bocaux contenant des substances identifiées par des inscriptions en caractères chinois et tibétains. Sans être un spécialiste, Higgins avait des notions de déchiffrement, acquises lors de ses séjours en Extrême-Orient. Aussi observa-t-il que Sangarita Vinatra avait accumulé un nombre remarquable de drogues et de poisons, issus des végétaux et des animaux, notamment les grenouilles et les serpents.

Au centre, une table basse en marbre supportait une dizaine de statuettes en bronze d’une cinquantaine de centimètres et représentant des moines bouddhistes en méditation. Au pied de chacune, un bassin miniature d’où montaient des vapeurs d’encens.

— Des hommages à de saints hommes, dont le corps est demeuré intact après leur mort, au Tibet, en Chine, au Laos, au Cambodge et en Russie. Mon préféré, c’est celui-ci.

Elle caressa respectueusement les épaules d’un vieillard chauve, assis en scribe, mains jointes, visage baissé et recueilli. Le sculpteur lui avait donné une vie intense.

— Fu Hou est mort à ce monde en 2012, précisa-t-elle ; il avait quatre-vingt-quatorze ans. Sa vie durant, il a résidé au temple de Quanzhou, dans le sud-est de la Chine, où son corps, immortel et incorruptible, est aujourd’hui exposé1. Au lieu de se dégrader, il s’est momifié, et ses frères l’ont recouvert de feuilles d’or, une faveur réservée à de rares sages. D’un point de vue scientifique, je le déplore ; divers prélèvements eussent été passionnants. Je ne renonce pas, mais il faudra de la patience. Dans d’autres cas, j’ai réussi, et les informations récoltées sont encore secrètes.

— Même pour Igor Andrenev ?

Le regard de la Tibétaine flamboya. Entre elle et Higgins, le courant passait mal, et la confrontation s’annonçait rude.

— Je n’ai pas à vous répondre.

— Si vous n’aviez pas ouvert vos archives et communiqué peu à peu vos résultats, M. Andrenev ne vous aurait pas associée au projet Eternitas. Comme celui-ci vous captive, vous avez franchi les obstacles vous séparant de son exceptionnel laboratoire. Ces bronzes témoignent de la possibilité d’une vie éternelle, mais ce n’est qu’un des aspects du mystère que vous désirez percer. Seule, inaccessible ; en bénéficiant des apports de l’imposant collège scientifique rassemblé par un milliardaire russe très généreux, votre rêve devenait réalité.

— Auriez-vous la prétention de lire dans ma pensée ?

— Je vous expose une hypothèse et j’espère votre confirmation.

— À quoi vous servirait-elle ?

— À mieux comprendre votre rôle exact dans la tragique disparition de Markamian Mankoutieu.

— C’est simple : je n’y suis pour rien !

— Je crains que non.





1. Authentique.
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Higgins examina une à une les statuettes des sages au corps incorruptible, sous l’œil d’une Sangarita Vinatra irritée.

— Que cherchez-vous, au juste, inspecteur ?

— Une denrée rare : la vérité.

— Croyez-vous que ce soit moi qui la possède ?

— Pourquoi pas ?

— Je n’en connais qu’une : celle des substances dites toxiques. Soit elles vous guérissent, soit elles vous tuent.

— Un savant cocktail ne réussirait-il pas à prolonger la vie au-delà de toute limite ?

— C’est ma conviction.

— Partagée par vos collègues ?

— Je n’en ai pas l’impression. Mais ils ne négligent pas mes interventions.

— Aucune chance pour vous, cependant, d’être « l’inventeur » de l’immortalité.

— Qu’en savez-vous ? s’indigna la Tibétaine.

— Un champion des nouvelles technologies et scientifique de haut niveau comme Markamian Mankoutieu ne devait guère attacher d’importance à d’anciennes superstitions.

— Détrompez-vous ! Précisément parce qu’il était une sorte de génie, soucieux de la réalité et pourfendeur de l’illusion, il admettait que des humains étaient parvenus, grâce à des techniques physiques et mentales, à rendre leur cadavre incorruptible. Ce qui constitue au moins une partie de la solution au problème de la mort.

— Seriez-vous devenus amis ?

— Nos relations sont demeurées strictement professionnelles.

Higgins tournait lentement autour de la table basse, comme s’il ne pouvait se détacher des figurines.

— Markamian Mankoutieu, un personnage étrange, solitaire, ne s’intéressant qu’à ses recherches… Tout le contraire de l’aimable et convivial Karl Biphanton.

— Aimable ? Sûrement pas ! Imbu de lui-même et clamant sa supériorité absolue. À la différence de Mankoutieu, il me méprise et ne comprend pas pourquoi Igor Andrenev m’a recrutée. À ses yeux, je ne suis qu’une spécialiste d’un folklore désuet !

— Vous seriez-vous heurtés ?

— Plus d’une fois !

— En présence de M. Andrenev ?

— Non, en surface, à la sortie du labo. Biphanton est sans doute un génie de la Silicon Valley de la taille de Mankoutieu, mais sa morgue américaine m’écœure. Se croire en permanence le plus fort devient une faiblesse.

— Mankoutieu et Biphanton, deux rivaux en lutte constante ?

— Le réservé et le démonstratif, le loup discret et le lion tapageur, le calculateur silencieux et le fonceur éblouissant… Une lutte à mort !

— À mort ?

— Imaginez-vous la notoriété de celui qui, devant les médias du monde entier, pourra déclarer : « J’ai découvert le secret de la vie et, bientôt, plus personne ne décédera » ?

— Soupçonneriez-vous Karl Biphanton d’avoir assassiné Mankoutieu afin d’éliminer son principal rival et de lui dérober le fruit de ses éventuelles trouvailles ?

La Tibétaine s’adossa à un mur et croisa les bras.

— Cela ne m’étonnerait pas.

— Une preuve, voire un indice, si minime soit-il ?

— Rien de tel. Juste une saine logique.

— Une saine logique…

Sangarita Vinatra décroisa ses bras et les plaqua le long de ses hanches, en serrant les poings.

— Vous m’accusez de dénonciation injustifiée ?

— Je me méfie de certaines logiques, qui conduisent à de graves erreurs.

— Biphanton l’intouchable !

— Si l’on mène correctement une enquête criminelle, personne ne l’est.

— Et vous estimez être en mesure de mener une enquête… correcte ?

— De lourdes charges pèsent sur l’un de vos collègues, actuellement en garde à vue.

— Wandenhout ! s’exclama la Tibétaine, animée d’un sourire presque féroce. Au fond, le jeune Karl Biphanton n’est qu’un matamore. Notre cher James Jones Marie, lui, n’est pas seulement le meilleur roboticien, c’est aussi un homme d’action, avide de gloire et d’argent. « L’homme augmenté », sans émotion ni sentiment, le voilà ! Tuer Mankoutieu a dû le laisser aussi froid que s’il avait écrasé une mouche. La robotique… Le nouveau Coran ! Et lui, le nouveau Prophète !

Une colère intense la rongeait. Les ennemis de la Tibétaine n’avaient qu’à bien se tenir.

— Vos relations ne seraient-elles pas au beau fixe ?

Sangarita Vinatra toisa Higgins. Ne parvenant pas à le dominer, elle bouillait.

— Vous avez l’art de la litote, inspecteur ! Entre Wandenhout et moi, orage permanent. Je bondirais de joie si la foudre lui grillait le cerveau ! Qu’il soit un assassin ne me surprend pas. Son ambition le rend capable de tout. À part lui-même, nul ne trouve grâce à ses yeux. Dommage que la peine de mort ait été supprimée.

— Notre principal suspect n’est pas James Jones Marie Wandenhout, révéla Higgins.

— Alors, qui ?

— Darwin Brandenberg.
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Le visage de Sangarita Vinatra se modifia. Un mélange de stupeur et de révolte durcit ses traits.

— Absurde, décréta-t-elle. Complètement absurde.

— Pourquoi ? questionna Higgins.

— Parce que Darwin aime la science, les gens et les bêtes ! Il est du genre à épargner les araignées. La vie le passionne, et plus encore la vie éternelle ! Lui, commettre un tel crime ? Impensable !

Se détachant des statuettes, Higgins s’intéressa aux pots et aux bocaux.

— Auriez-vous des compétences médicales ou pharmaceutiques, inspecteur ?

— Un minimum, madame ; j’ai la chance d’avoir un ami médecin qui m’éclaire parfois de ses lumières.

— Et vous lisez les langues orientales ?

— Quelques mots.

— Vous permettent-ils d’apprécier ma petite collection ?

— Vous êtes trop modeste.

La Tibétaine sourit.

— On me le dit souvent… Ici, je possède toutes les drogues et toutes les substances toxiques qu’utilisaient mes ancêtres afin de lutter contre les maladies. Une richesse incomparable. L’exploiter prendra un temps infini.

— Igor Andrenev vous en donne les moyens.

— Une sorte de miracle, je l’admets ! Budget illimité, à condition d’obtenir des résultats. Et j’en obtiens. Dans le cas contraire, le généreux milliardaire russe m’aurait fichue dehors, comme beaucoup de savants qui l’ont déçu.

— J’en conclus que votre collègue Mina Song a prouvé, elle aussi, son efficience.

Sangarita Vinatra explosa :

— Efficience de quoi ? Son venin, celui du pire serpent à sonnette !

— N’est-elle pas une spécialiste de l’alchimie taoïste ?

— Elle le prétend.

— C’est inexact ?

La Tibétaine se renfrogna.

— Ça semble vrai… Mais ce n’est pas sa principale activité.

— Auriez-vous l’obligeance de m’en dire davantage ?

Le renfrognement s’accentua, et la réflexion dura plusieurs minutes, sans que Higgins pressât son interlocutrice.

— Il n’est pas toujours bon de tout connaître. Parfois, mieux vaut oublier ce que l’on sait.

— Dans le cadre d’une enquête criminelle, ce n’est guère recommandé.

Sangarita Vinatra s’empara d’un chiffon et essuya un pot en porcelaine contenant du venin de naja, alors qu’il ne présentait pas le moindre grain de poussière.

— C’est une histoire tordue que je devrais garder pour moi… Mais j’ai le sentiment que vous ne me laisserez pas en paix si je refuse de vous faire cette petite confidence.

Higgins ne nia pas.

— Mina Song et moi-même sommes originaires de territoires que la Chine considère comme sa pleine et entière propriété : Taïwan pour elle, le Tibet pour moi. En ce qui concerne le Tibet, problème réglé. La communauté internationale s’en moque, et le dalaï-lama a démissionné. À tous points de vue, mon ex-pays est maintenant une province chinoise. Mais Taïwan résiste encore, et les derniers taoïstes y subsistent avec difficulté. En s’imposant comme l’une de leurs figures de proue, Mina Song a attiré l’attention de plusieurs services secrets, qui surveillent de près son île. Sans l’intervention d’Igor Andrenev, elle aurait terminé son existence dans une prison chinoise. Il l’a repérée et arrachée de justesse aux griffes des prédateurs. Elle aurait dû tresser des couronnes à son sauveur…

— Tel ne fut pas le cas ?

— Loin de là, inspecteur ! Moi, Tibétaine devenue chinoise par raison, j’ai des contacts obligés avec les autorités scientifiques de mon nouveau pays, qui observent avec intérêt le projet Eternitas. Et j’ai reçu une information stupéfiante, à propos de Mina Song.

Sangarita Vinatra s’interrompit.

— Je suis allée trop loin. Ne m’en demandez pas davantage.

— Une scientifique telle que vous comprendra aisément que ne pas insister serait, de ma part, une faute professionnelle.

Mélange de douceur et de fermeté, le ton de Higgins était rassurant, et l’Asiatique cédait peu à peu au charme de ce confesseur-né.

— C’est assez gênant, et je ne suis pas certaine que cette révélation concerne votre enquête.

— Alors, je n’en tiendrai pas compte.

Une dernière hésitation, et Sangarita Vinatra se jeta à l’eau :

— Mina Song est une ingrate et une truqueuse. Au lieu d’être fidèle à Andrenev, elle le trahit d’une manière abominable en vendant des renseignements aux services secrets britanniques, qui sont ravis d’avoir une informatrice dans la place. Un comportement écœurant.

Soudain, nouveau changement d’attitude : visage fermé et parole brutale.

— Si vous cessiez de tourner autour de mes pots, inspecteur ? De quoi m’accusez-vous, au juste ?

— Pourrais-je savoir où vous vous trouviez, jeudi dernier, à 6 h 66 ?

— Drôle de façon de s’exprimer ! Vous voulez dire : 7 h 06 ?

Higgins hocha la tête.

— Je ne dors que quatre heures par nuit, et je me lève à 5 h. À 7 h 06, j’étais ici et, comme chaque matin, j’étudiais un dossier, avant de me rendre au laboratoire d’Andrenev.

— Pardonnez-moi cette indiscrétion : étiez-vous seule ?

— Ma vie sentimentale est terminée depuis longtemps. Seule la recherche m’enthousiasme.

— Et ce même jeudi, entre 19 h et 22 h ?

— Comme les autres jours, à ces heures-là : dîner léger, bain très chaud, et bilan des travaux en cours. Le jeudi soir, en plus, je m’attelle à la préparation du rapport à présenter à Andrenev, lors de la grande réunion du vendredi matin.

— Jamais de distractions ?

— Jamais. Quand on a la chance d’être associée à un projet de l’ampleur d’Eternitas, on ne se disperse pas.

Higgins consulta son carnet.

— Sur les lieux du crime, un curieux indice. Un récipient bizarre contenant une substance qui ne l’est pas moins, issue de l’ayahuasca.

— Une boisson aux effets psychotropes, voire hallucinogènes en trop grande quantité, consommée par les Indiens d’Amazonie. Elle est obtenue à partir de lianes géantes et permet aux mages d’entrer en transe, d’établir des contacts avec les esprits. Malheureusement, plusieurs pays européens considèrent l’ayahuasca comme un stupéfiant et en interdisent l’usage.

— En auriez-vous offert à Markamian Mankoutieu ?

— En effet. Il s’intéressait aux pratiques chamaniques, et voulait les tester sur lui-même, avec l’espoir que ce type de produits développerait ses capacités intellectuelles. Je lui ai conseillé de débuter avec de l’ayahuasca ; ensuite, je lui aurais proposé un cocktail de plantes tibétaines, encore plus efficace.

— Vous êtes donc allée chez lui ?

— Pas du tout ! Mercredi dernier, à la sortie du labo, je lui ai remis de l’ayahuasca dans un verre, soigneusement emballé.

Sangarita Vinatra se figea.

— Ah, je vois ! Vous m’accusez d’avoir empoisonné Mankoutieu ! Eh bien, vous vous trompez. À petite dose, et c’était le cas, l’ayahuasca ne présente aucun danger. Si Mankoutieu a succombé à cette boisson, quelqu’un y aura ajouté une substance létale. Moi, je suis hors de cause !

Le front haut, la Tibétaine défia Higgins.

— Rien d’autre, inspecteur ?

— Pas pour le moment.

— Mes explications vous suffisent, j’espère ?

— Si un détail m’a échappé, nous nous reverrons.







— 33 —



Bien que le début des réjouissances fût encore lointain, les préparatifs du carnaval de Notting Hill battaient déjà leur plein. Pendant deux jours, ce quartier branché de Londres serait interdit à la circulation et accueillerait une gigantesque parade masquée. Des camions à plates-formes serviraient de scènes à des musiciens originaires de la Jamaïque, de Trinidad, des Antilles et de bien d’autres pays. Ils s’adonneraient au ska, au reggae, au rap, à la salsa, à la techno, au raggamuffin… L’ensemble formant un vacarme cacophonique, qui brisait une belle quantité de tympans. Enjeu fondamental : l’invention de la dance music de l’avenir. Et les émigrés du Pendjab n’étaient pas les derniers à tenter d’imposer leur style, le bhangra beat, prédominant dans certaines boîtes de nuit, où l’on répétait les futures interventions. Il n’y avait qu’à rassembler une sono d’enfer, des centaines de bidons de pétrole martelés sur lesquels on tapait avec n’importe quoi selon un rythme échevelé, des cymbales, des grosses caisses et d’autres instruments plus ou moins identifiables.

La température montait de jour en jour, et l’affrontement entre les diverses communautés s’annonçait particulièrement bruyant ; pas question, pour les Antillais, les Jamaïcains et les Indiens de laisser triompher les adeptes d’un nouveau jazz, pourtant œcuménique.

C’est sur Ladbroke Grove, la principale artère du carnaval, qu’habitait Karl Biphanton, dans un immeuble rose vif récemment repeint. À côté de l’entrée, un gamin habillé en Superman jouait du tambour. Doté d’une rare énergie, il serait probablement l’une des vedettes de la parade.

Higgins consulta la liste des résidents. Le scientifique logeait au deuxième étage.

Un escalier en faux marbre, des murs tagués.

L’ex-inspecteur-chef sonna. La porte d’en face s’entrebâilla. Apparut une grande Noire en boubou multicolore.

— Vous cherchez qui ?

— M. Karl Biphanton.

— Il est pas là. Pourquoi vous le cherchez ?

— Je suis une sorte de cousin de province, et j’aimerais qu’il me fasse découvrir Londres, répondit Higgins, à peine surpris de cette absence.

— Alors là, vous tombez bien ! S’il y en a un qui s’éclate ici, c’est Karlo ! Notting Hill, c’est le meilleur coin. L’Artiste assoiffé, un super restau, ça vous dit quelque chose ? Et le Bar Cuba ?

— Malheureusement non.

— Ce sont les cantines de Karl. Il est dans l’une ou dans l’autre. Vous êtes drôlement attifé… Faudrait vous relooker.

— J’y songerai.

*

Karl Biphanton ne se trouvait ni au bar, ni au restaurant. Le patron de L’Artiste assoiffé eut l’obligeance d’indiquer à Higgins que son fidèle client répétait son futur rôle au carnaval chez Kity-Kity, à deux pas de chez lui.

Tout le monde connaissant l’Antillaise, la grande prêtresse des costumes, Higgins aboutit sans peine à une cave, d’où émanaient à la fois des senteurs de cuisine exotique et des bruits saccadés, qui heurtèrent ses oreilles, davantage habituées à Purcell, à Haendel, à Bach et à Mozart. Mais chaque enquête criminelle comportait des risques.

Il frappa à un battant vert fluo. Une Antillaise longiligne ouvrit. Sa chevelure frisée était agrémentée de plumes rouges ; formé de paillettes dorées, son soutien-gorge mettait en valeur une opulente poitrine ; autour de la taille, un pagne de palmes.

Elle sourit au visiteur inattendu.

— Vous êtes classe, vous ! J’aime bien ces vieux costumes. Le vôtre vous va sacrément bien… Et ce tissu-là ne vaut pas trois pennies. Côté habits, on me la fait pas ! Dites donc… Si vous veniez comme ça au carnaval ? Ce serait super ! Vous êtes qui, au juste ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

— Elle est bonne, celle-là ! Vous n’avez pas une tête de flic. Vous… vous blaguez, n’est-ce pas ?

— Désolé, non.

— Je suis en règle, moi ! Et mon local est homologué, avec toutes les sécurités nécessaires.

— Je n’en doute pas.

— Vous voulez pas… me contrôler ?

— Je n’en ai nullement l’intention.

— Alors vous déboulez pour quoi ?

— Je souhaite rencontrer M. Biphanton.

— Karlo ? Il est en pleine répétition !

— Est-il néanmoins possible de l’importuner ?

— Faut voir. Vous voulez entrer ?

— Vous m’honoreriez.

Un peu déstabilisée, l’Antillaise autorisa Higgins à découvrir une vaste pièce où étaient exposés quelques-uns des costumes du prochain carnaval, allant de combinaisons scintillantes à de mini-culottes aux couleurs éclatantes. Vaguement inquiète, elle baissa le son.

Grand, doté d’une imposante coiffure afro, vêtu d’une veste bariolée et d’un short mauve, le cou orné d’un collier de coquillages, un jeune homme se contemplait dans une glace.

— Monsieur Biphanton, je présume ?

L’interpellé se retourna lentement, le regard absent.

— C’est moi…

— Inspecteur Higgins. Nous avions rendez-vous.
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— Je crève de faim, déclara Karl Biphanton.

— C’est prêt, trésor, dit Kity-Kity en posant une assiette sur une table métallique.

Le scientifique mangea avec ses doigts.

— Du riz au piment et au curry, expliqua l’hôtesse ; vous en voulez, inspecteur ?

— Merci, sans façon.

En moins d’une minute, l’affamé avait tout absorbé. Il s’essuya dans une lingette et ôta sa perruque.

— Qu’est-ce qui vous tracasse, inspecteur ?

— Nous pourrions peut-être en parler chez vous.

— OK. J’enfile un pantalon et une chemise, et on déménage.

*

L’appartement du jeune homme était spacieux et confortable. Une grande pièce à vivre, avec cuisine américaine et télévision murale, un bureau bardé d’informatique et deux chambres. Toutes les portes étant ouvertes, Higgins enregistra le panorama, quelque peu abîmé par un effroyable capharnaüm. Vêtements, dossiers et objets divers, d’un réveil à des tasses dépareillées, traînaient partout.

— J’ai horreur de ranger, avoua Karl Biphanton. Un bureau en bon ordre, c’est un endroit où on ne bosse pas. Les créatifs n’ont pas le temps de trier et d’épousseter.

Il dégagea un fauteuil de cuir blanc.

— Calez-vous là si ça vous chante. Moi, j’aime bien m’asseoir par terre, style yogui. Maintenant, je crève de soif. Du jus de carotte et de céleri, ça vous inspire ?

Là encore, Higgins déclina la proposition.

— Vous avez raison, c’est infect. Mais c’est bon pour mes neurones. Et mes neurones, c’est mon outil de travail. Alors, qu’est-ce qui vous tracasse ?

— N’auriez-vous pas une idée ?

Entre une pile de revues scientifiques et une corbeille à papiers, sa bouteille de jus de légumes à la main, Karl Biphanton adopta la posture du lotus, tandis que Higgins commençait à fureter, sans rien déplacer.

— Je parie sur le décès de Mankoutieu. Gagné ?

— Son assassinat, précisa Higgins.

— Pauvre type… Sacré manque de baraka ! Lui qui prétendait toucher au but suprême, la victoire sur la mort. Badaboum, plus de Mankoutieu, ratatiné, fini ! J’aurais aimé savoir ce qu’il avait découvert et s’il ne se vantait pas. Lors de la dernière réunion en présence d’Andrenev, il paraissait sûr de lui… Vérité ou cinéma ?

— Aviez-vous de bonnes relations avec Markamian Mankoutieu ?

— Exécrables ! Je détestais ce petit bonhomme, perpétuellement renfrogné, terne et ennuyeux. Hélas, une sorte de génie capable de décrocher le gros lot ! Pas facile à dire, mais il était aussi doué que moi. S’il avait accepté une entente purement professionnelle, on aurait progressé à pas de géant. Mais Mankoutieu la jouait perso et ne communiquait que des éléments secondaires, afin de garder la confiance d’Andrenev. J’ai tenté de me montrer aimable, de le convaincre qu’une collaboration serait payante… Peine perdue. J’ai toujours été persuadé que je serais le premier au poteau, jusqu’à cette fameuse réunion. Mankoutieu était animé d’une flamme inattendue, celle du chercheur qui approche du succès. Je l’aurais pilé ! Me dépasser, moi !

Karl Biphanton but une grande gorgée.

— Vraiment infect !

Higgins avait développé une intuition qui lui permettait, dans une pièce aussi encombrée, de percevoir un éventuel indice. Pour le moment, rien n’émergeait du fouillis.

— Vous vous entendez mieux avec Igor Andrenev, je suppose ?

Le regard du jeune homme se durcit.

— À Scotland Yard, vous n’êtes pas des nuls, et votre visite n’est pas de politesse. Donc, vous avez enquêté sur moi. Si je vous raconte des blagues, ça vous déplaira… Autant tout vous dire. Mon addiction, ce sont les fossiles. N’ont-ils pas conservé une parcelle de vie, au-delà de la mort ? Quand est réapparu un dinosaure entier, en Mongolie, je m’y suis précipité. Et je l’ai ramené aux States, sans les autorisations nécessaires. De quoi terminer en prison et briser ma carrière. Igor Andrenev est intervenu, avec une armée d’avocats. Comme le cas des fossiles n’est pas juridiquement limpide, il m’a sorti de la panade. À une condition : quitter la division santé de Google et adhérer au projet Eternitas. À la clé, salaire de nabab, crédits illimités et labo de pointe. Le genre de proposition qu’on ne refuse pas ! Mais soyons clairs, inspecteur : le père Igor n’est pas mon copain. En bon mafioso, il m’a soumis à un chantage, ni plus, ni moins. Et comme il possède des connaissances scientifiques très au-dessus de la moyenne, il ne s’est pas trompé de cible. Puisqu’il tient ses engagements, je n’ai pas à me plaindre. Dans les affaires, il est au top ! Sa folie se transformera en réalité. La mort n’est qu’un phénomène comme les autres. Grâce aux nouvelles technologies, on décryptera son mécanisme et on le maîtrisera. L’arme fatale, c’est la génétique ; et la génétique, c’est moi.

Karl Biphanton abandonna la posture du lotus et se redressa.

— C’est pas tout ça, j’ai encore une petite faim. Un repas sans dessert, ça tient pas au corps. Si on passait à la cuisine ?

Étonnamment, cette pièce, que protégeait un paravent vert pomme, échappait au désordre ambiant. Un équipement ultramoderne, avec réfrigérateur intelligent.

Parmi les multiples appareils, trois siphons à chantilly de tailles différentes.
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Du four, Karl Biphanton sortit une superbe tarte aux fraises.

— Ma spécialité, expliqua-t-il ; un magasin bio me livre les fruits et la pâte, sans gluten ni additifs. Mon secret, c’est la cuisson. Une petite part, inspecteur ?

— Volontiers.

— J’ai le sentiment que celle-ci est particulièrement réussie.

Higgins goûta.

— Vous ne vous vantez pas.

— Tant mieux ! Allez, une folie. Je débouche une bouteille de vin blanc.

Le scientifique emplit deux verres d’un muscadet de bonne tenue.

— Auriez-vous déjà offert une tarte semblable à Markamian Mankoutieu ?

— Sûrement pas ! Je me les réserve. Ah, j’ai oublié la chantilly… Soyez tranquille, ce n’est pas de la crème industrielle, mais une production maison.

Higgins tenta l’aventure et ne fut pas déçu. La délicatesse de la saveur ajoutait au caractère goûteux de la fraise.

— Mon repas idéal, confessa Biphanton, c’est trois tartes : la première à la rhubarbe, la deuxième aux pommes et la troisième aux fraises. Après une grosse journée de recherche, de quoi se requinquer. Le sucre, ça nourrit le cerveau.

— Vous êtes américain, je crois ?

— Ah non ! J’ai une moitié d’Écossais, et l’autre de Canadien. Des pays d’innovation. Le Canada est ouvert à toutes les cultures, l’Écosse est le seul pays d’Europe où toutes les expériences sont autorisées.

— Igor Andrenev a pourtant choisi Londres.

— À cause des affaires et de l’immobilier. Une autre part de tarte ?

— On ne refuse pas un tel régal.

Réjoui, Biphanton servit son hôte et emplit à nouveau son verre.

— Sans la robotique, estima Higgins, aucune démarche scientifique aussi ambitieuse que celle d’Eternitas ne saurait aboutir ; vous devez donc être proche de James Jones Marie Wandenhout.

— Aïe ! s’exclama Biphanton, qui venait de se mordre la langue.

— Vous aurais-je contrarié ?

— Pas qu’un peu ! La robotique, d’accord ; mais cette ordure-là… Si Andrenev était au courant, pas sûr qu’il ferait encore partie de l’aventure ! Pourtant, vu les compétences de cette charogne, impossible de le critiquer. Alors je la ferme, mais je n’en pense pas moins.

— Pourriez-vous partager vos pensées avec moi ?

— Elles sont plutôt sinistres, et tellement banales ! Wandenhout n’a qu’un but : l’argent. Malgré son salaire mirifique, il vend à des labos pharmaceutiques des résultats secondaires de nos travaux pour Eternitas.

— Comment l’avez-vous appris ?

— Il m’a proposé de l’imiter, et je l’ai envoyé paître ! Oh, pas par honnêteté foncière, mais parce que ce gars m’a toujours déplu. Les coups tordus, ça ne m’emballe pas. Et Wandenhout n’est pas la seule crapule de l’équipe ! Mina Song a essayé de me séduire en m’offrant des filets de canard aux épices et au thé noir. J’ai détesté, et je n’ai pas caché mon avis sur son désastre culinaire ! La demoiselle n’a pas apprécié, alors nous n’avons plus communiqué que dans le strict cadre de nos obligations professionnelles. Remarquez, la Sangarita, elle vaut pas mieux ! Pour connaître les poisons, elle les connaît !

— Sous-entendriez-vous qu’elle en aurait utilisé un afin de supprimer Markamian Mankoutieu ?

Biphanton mastiqua lentement le dernier morceau de tarte.

— Aucune preuve… Mais je suis persuadé que cette Tibétaine a tourné le dos à son pays et qu’elle a été engagée par les services de renseignement chinois. La deuxième puissance mondiale, bientôt la première, ne peut pas négliger un projet de l’ampleur d’Eternitas. En tout cas, je me tiens soigneusement à l’écart de cette sorcière.

— Elle n’est pas notre principal suspect, révéla Higgins.

— Ah ? Et c’est qui ?

— Darwin Brandenberg, actuellement interrogé à Scotland Yard.

— Bien évidemment, ce n’était pas compliqué !

Le jeune homme vida d’un trait son verre de muscadet.

— Vous ne semblez guère étonné.

— Au contraire, tout est clair à présent ! Il y a quinze jours, environ, coup de téléphone dans la soirée. Surprise : notre amateur de plancton ! Je me méfie de ce type. Ses compétences en biologie moléculaire et cellulaire en font un redoutable concurrent. J’ai cru qu’il causerait boutique, mais pas du tout ! Sa voix était pâteuse, comme celle d’un ivrogne, et très agressive. « J’en ai marre, a-t-il attaqué ; ton petit copain de la Silicon Valley commence à brouter mon herbe, et ça m’irrite. » « De quel petit copain parles-tu ? » « Comme si tu l’ignorais ! De ce rongeur de Mankoutieu qui pique toutes les nourritures ! » « C’est pas mon copain. » « Ou tu le stoppes, ou j’agirai moi-même. » « Agir, agir… Ça signifie quoi ? » Brandenberg a raccroché.

— Je suppose que vous avez sollicité des explications, au laboratoire ?

— Bien entendu ! Réaction de Brandenberg : « Tu dérailles, gamin. Je ne t’ai jamais appelé. Va bosser et fiche-moi la paix. » Pourtant, aucune hésitation : c’était sa voix. Maintenant, plus de mystère : « agir », ça signifiait buter Mankoutieu ! Brandenberg craignait d’être dépassé, il a éliminé un sérieux compétiteur.

Sous l’œil attentif de Karl Biphanton, Higgins prenait de nombreuses notes.

— Mon témoignage l’enfonce, reconnut le jeune scientifique, mais impossible de le garder pour moi. Allez, nettoyage.

Méticuleux, il rinça les verres avant de les introduire dans un lave-vaisselle écologique, puis s’occupa du plat à tarte.

— Ne seriez-vous pas un grand séducteur ? questionna encore Higgins.

— Faut rien exagérer ! Les filles… On en prend, on en laisse.

— Et les femmes mariées ?

Crispé, Biphanton frotta le plat avec ardeur.

— Pas mon style !

— Pourtant, Elena, votre maîtresse, est bien l’épouse d’Igor Andrenev.
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Karl Biphanton lâcha son éponge métallique et fixa l’évier.

— Qui vous a raconté ça ?

— Vous avez été photographiés ensemble dans un restaurant. Votre attitude ne laissait aucune équivoque sur la nature de vos relations.

— Je veux le nom du corbeau !

— Seriez-vous l’objet d’un chantage ? demanda Higgins.

— Non, non…

Penaud, le jeune homme fit couler de l’eau froide et s’humecta les tempes.

— Une connerie… Une énorme connerie ! Mais si vous connaissiez Elena… Elle a tout : la beauté, l’intelligence, le charme. Entre nous, un flash. J’en ai même oublié qu’elle était mariée, et à qui… L’amour aveugle, c’est pas du bidon !

— Igor Andrenev est-il informé de votre liaison ?

— Vous délirez ! Si ç’avait été le cas, il m’aurait fracassé le crâne avant de me virer ! Bon Dieu, j’ai besoin d’un remontant.

D’un placard, Biphanton sortit une bouteille de rhum. Il s’en servit un verre, quitta la cuisine et s’effondra dans le fauteuil qu’il avait dégagé plus tôt.

— Faudrait qu’on rompe, mais j’ai cette femme dans la peau. Elle me donne la pêche ! Après chaque rencontre, je travaille à une vitesse record. Pourtant, je sais qu’elle ne divorcera pas et que cette dinguerie me retombera sur le dos.

— Avez-vous déjà rendu visite à Markamian Mankoutieu ?

La question étonna le scientifique.

— Vous voulez dire… chez lui ? Jamais ! Cet ours se terrait dans sa bicoque et ne recevait personne.

— Jeudi dernier, à 6 h 66, où vous trouviez-vous ?

— C’est marrant, j’énonce l’heure de cette manière depuis que je suis gamin, mais je n’avais encore jamais entendu quelqu’un d’autre le faire ! J’aime bien dire 6 h 66, 7 h 77, 8 h 88… Sauf que ça n’amuse que moi.

— Ce jeudi-là, à cette heure-là…

— Ah oui, où je me trouvais ? Sûrement dans mon lit, comme d’habitude. Je me couche tard et je me lève tard.

— Et le même jour, entre 19 h et 22 h ?

— Facile : chaque jeudi soir, jogging pour me défouler et réfléchir. C’est fou comme les idées viennent en courant ! J’ai un super équipement. Je vous le montre.

Karl Biphanton termina son verre de rhum et partit à la recherche de ses habits de jogger. Il déplaça des piles de revues, des pantalons, des chemises, une caisse à outils et quelques autres éléments de son capharnaüm. À la suite de ce qu’il avait observé dans la cuisine, Higgins fut très attentif, guettant l’éventuelle apparition d’un indice supplémentaire. En vain.

— Ah, voilà !

Le sportif exhiba un ensemble gris et des chaussures adéquates.

— Il serait temps que je fasse une machine ! estima-t-il.

— Auriez-vous rencontré quelqu’un qui confirmerait vos déclarations ?

Biphanton parut surpris.

— À quoi ça servirait ? Vous ne me croyez pas ?

— Au cours d’une enquête criminelle, indiqua Higgins avec calme, il est préférable de vérifier le moindre détail.

— Entre 19 h et 22 h… C’est l’heure du meurtre ?

— Comment s’est déroulé votre jogging ?

— Bien, très bien.

— Aucun incident notable ?

Biphanton serra les vêtements contre sa poitrine.

— Non, aucun.

— Pourtant, ce soir-là, rappela Higgins, il pleuvait avec une telle violence que vous n’auriez pas dû avoir envie de courir.

— Ah oui, je me souviens, j’étais trempé ! Mais la pire météo ne m’empêche pas de décompresser. C’est indispensable à mon équilibre. Ni le froid, ni la neige, ni un déluge ne m’arrêtent.

Karl Biphanton s’avachit à nouveau dans son fauteuil, les yeux fermés.

— J’ai une de ces migraines… Vous n’avez plus de questions, j’espère ?

— Pas pour le moment.

— Une sinistre histoire de jalousie, habituelle dans l’univers scientifique ! En temps normal, ça ne se termine pas par un crime. Faut avouer que tout le monde ne travaille pas sur le projet Eternitas… De quoi vous rendre cinglé ! Brandenberg a craqué. Je n’excuse pas, mais je comprends. Devenir le plus grand génie de tous les temps, ça vous tourne la tête !

— Auriez-vous eu, vous aussi, des idées de meurtre ?

— Ah non, inspecteur, pas d’acharnement ! J’ai trop mal au crâne. Maintenant, je dors, et vous partez.

Pendant que Biphanton se réfugiait dans le sommeil, Higgins explora une dernière fois les lieux, y compris la cuisine.

Des éléments, oui ; mais s’emboîtaient-ils vraiment ? Les apparences étaient-elles forcément trompeuses ?

Les ronflements du jeune homme emplirent son appartement. Perplexe, Higgins s’éclipsa en silence. Une longue promenade, propice à la réflexion, s’imposait avant de regagner le Yard.

L’ex-inspecteur-chef formula intérieurement plusieurs hypothèses mais, pour chacune d’elles, le doute subsistait. L’expérience lui avait appris que des indices concordants ne menaient pas obligatoirement à la vérité.
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— On n’arrive à rien, déplora Marlow ; ce Brandenberg est plus têtu qu’un troupeau de mules !

— J’aimerais vérifier deux détails avec lui, sollicita Higgins.

— Déterminants ?

— Souhaitons-le.

— Je l’envoie chercher.

*

Le biologiste barbu et rondouillard était en excellente forme.

— Merci de votre hospitalité, messieurs ! Je dors, je lis et je mange bien. Une période de repos inattendue, mais profitable. Au fond, j’avais besoin d’un petit break. Je retournerai à mes travaux avec une belle vigueur !

— Nous n’en sommes pas là, objecta le superintendant, bougon.

— Comme votre dossier d’accusation est vide, vous serez très bientôt contraints de me relâcher, avec des excuses.

— Nous disposons de preuves matérielles contre vous !

— Sûrement pas ! Mon avocat et un éventuel tribunal les balaieront. Je serai acquitté, et vous, ridiculisé.

Marlow aurait volontiers pilé ce type arrogant, qui avait malheureusement raison.

— J’ai hâte de retrouver mes chiens. Ils sont correctement traités, j’espère ? Sinon, je vous attaque pour torture ! Et ça vous coûtera cher.

— Soyez rassuré, intervint Higgins.

— Nous sommes dans un pays de libertés, où la police n’a pas tous les droits et ne devrait pas importuner des citoyens honnêtes.

Scott Marlow explosa :

— C’est honnête d’utiliser des pseudonymes sur les réseaux sociaux et de répandre des calomnies, à la fois sur votre patron et sur vos collègues ?

— Chacun est autorisé à exprimer sa pensée. En Angleterre, ce n’est pas un délit.

— Deux détails me chiffonnent, avoua Higgins, qui consulta ses notes. Vous avez déclaré : « Karl Biphanton, lui, mise sur la génétique et l’analyse des fossiles ; il paraît qu’il a connu de graves ennuis. » Vous confirmez ?

— Je confirme.

— Ces sérieux ennuis… De quel ordre ?

— Une histoire de fossiles, justement. Importation illégale, peut-être même un vol. Sans l’intervention d’Andrenev, Biphanton aurait fini au trou.

Higgins tourna plusieurs pages.

— C’est curieux, car c’est vous que James Jones Marie Wandenhout accuse d’avoir commis ce méfait.

— Il déraille, comme d’habitude ! Ses robots lui détraquent le ciboulot. C’est Biphanton qui a trempé dans ce coup-là, pas moi ! Demandez-le-lui et vérifiez ; c’est votre job, non ?

Marlow espérait que l’ex-inspecteur-chef rabattrait le caquet de cet odieux personnage, mais il se contenta de relire une autre page.

— Sur ce point, estima Higgins, la vérité semble établie, et vous avez l’air hors de cause.

— Ah, tout de même ! S’il ne vous restait que ça, la comédie est terminée, et je suis libre.

— N’auriez-vous pas appelé récemment Karl Biphanton ?

Darwin Brandenberg se troubla.

— Non… Je ne m’en souviens pas.

— Lui s’en souvient, car la teneur de votre conversation a été plutôt surprenante.

— Ah bon ?

— À votre voix, il pense que vous n’étiez pas dans votre état normal. Abus d’alcool ou de drogue ?

— Puisque je vous dis que je ne m’en souviens pas !

— Selon Karl Biphanton, cet entretien n’avait rien d’agréable.

— Il raconte n’importe quoi, lui aussi !

— Vous lui avez intimé l’ordre de calmer Markamian Mankoutieu qui, d’après vous, « commençait à brouter votre herbe », c’est-à-dire à empiéter sur votre domaine de recherche. Persuadé que Biphanton, formé dans la Silicon Valley comme Mankoutieu, pouvait le freiner, vous avez exigé son intervention. Ou il agissait, ou c’est vous qui agiriez.

Marlow se sentit revigoré.

— Alors, mon gaillard, ce ne serait pas une menace de mort, explicite cette fois ?

— Puisque je vous dis…

— Stop, Brandenberg ! Le témoignage de Biphanton vous accable. Après les tentatives d’intimidation téléphonique dont nous avons retrouvé trace sur votre portable, vous êtes passé à la vitesse supérieure.

— D’accord, je l’ai appelé, et on a bavardé. Moi, je voulais simplement l’alerter. Mankoutieu allait tous nous griller en nous suçant la moelle. À mon avis, une sérieuse réprimande aurait suffi. Biphanton, lui, a visiblement interprété autrement le terme « agir », et a tué Mankoutieu.

— Ben voyons ! s’exclama Marlow ; et vous, vous êtes innocent comme le poussin qui vient de naître ! Après ces révélations, mon lascar, on reprend tout de zéro. J’avertis votre avocat qu’un fait nouveau nous autorise à vous garder au chaud. Cette fois, vous allez vider votre sac.

Deux agents emmenèrent Darwin Brandenberg, boudeur.

Un appel sur la ligne d’urgence.

— Non, ce n’est pas l’inspecteur Higgins. Superintendant Marlow. Oui, je peux le joindre, il est en face de moi… Quand ? Tout de suite… Je lui demande.

Marlow occulta le son.

— Elena Andrenev désire vous parler. Sa Rolls vous attend à l’entrée de Scotland Yard.
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La Rolls d’Elena Andrenev, de couleur prune, avait été aménagée comme un véritable salon, qu’une vitre teintée séparait du chauffeur. Sièges de cuir marron clair, télévision, bar, ordinateur, téléphone.

Vêtue d’un tailleur de soie blanc nacré, ses cheveux rassemblés en un chignon parfait, un sobre collier de perles autour du cou et un diamant bleu à l’annulaire de la main gauche, la jeune Russe était ravissante. Son parfum, mêlant senteurs de rose et de jasmin, ajoutait à son charme.

— Merci d’accepter mon invitation, inspecteur.

— C’est un plaisir, madame.

Le sublime mouvement lent du concerto pour deux violons de Jean-Sébastien Bach emplissait l’habitacle.

— Enregistrement d’un concert donné par David et Igor Oïstrakh, avec un orchestre de chambre jouant sur instruments modernes. Quelle merveille sonore, à côté des grincements baroqueux ! Cette mode idiote disparaîtra, et le plus vite sera le mieux. Je déteste ces fanatiques d’instruments anciens, autant que la musique russe en général, et Chostakovitch en particulier. Pondre des heures et des heures d’ennui, c’est un tour de force ! Je ne vous choque pas ?

— Récemment, la BBC diffusait un concert dont le programme avait été modifié. Au lieu d’une symphonie de Mozart, une de Chostakovitch. Dès les premières mesures, mon chien a hurlé à la mort et mon chat s’est réfugié sous un fauteuil. J’ai immédiatement interrompu leur supplice.

Elena Andrenev contint un éclat de rire.

— Vos compagnons ont l’oreille absolue !

— La musique dite classique est l’une de vos passions, je présume ?

— J’ai failli devenir violoniste. Sans me vanter, je maîtrisais mon œuvre fétiche, les Partitas pour violon seul de Bach. Les difficultés techniques surmontées, quel bonheur de partager ces mélodies avec un public ! Nous roulons ?

— À votre guise.

La jeune femme appuya sur une sonnette à pied, et la voiture se glissa dans la circulation.

— J’aimerais évoquer longuement nos préférences musicales, mais vous vous doutez que tel n’est pas le but de mon invitation.

— Je le déplore.

— Moi, plus encore. Un verre de champagne ?

— Volontiers.

Du réfrigérateur, Elena Andrenev sortit une bouteille de Dom Pérignon et deux flûtes.

— Voulez-vous la déboucher ?

Higgins s’acquitta de cette tâche avec doigté, et versa lentement le liquide doré dans les flûtes.

— À votre santé, inspecteur.

— À la vôtre, madame.

Un instant de silence pour savourer le nectar.

— J’adore l’arrière-goût de framboise, confessa Elena ; certaines années, il manque.

La Russe cachait mal sa nervosité.

— Mon mari est un homme extraordinaire. Vraiment extraordinaire. Ses parents étaient des chamans et, à sa manière, il l’est aussi. Peu d’êtres possèdent une telle puissance magique. Bien sûr, il pourrait être mon père, et j’ai les oreilles pleines de critiques, formulées ou non, sur cette union. Mes motivations selon ces gens ? L’argent, le luxe, la sécurité… Ma jeunesse en échange d’un pactole ! Eh bien, c’est faux. Je suis simplement tombée amoureuse d’Igor. Je ne l’ai pas conquis facilement, car notre différence d’âge le gênait. Il est tout le contraire d’un macho. Prévenant, respectueux, tendre… Pour lui, notre mariage est un miracle, et je suis une sorte de fée. Et moi… Moi, stupide femelle, je l’ai trompé.

Elena pleura avec dignité. Higgins avait suffisamment d’expérience pour admettre sa sincérité.

— Une impulsion bestiale, méprisable… C’est trop idiot ! J’aime mon mari, je l’admire, je lui suis profondément fidèle… C’est toujours vrai, malgré mon insondable bêtise !

De ses longues mains fines, elle se voila les yeux.

— J’ai croisé dix fois Karl Biphanton sans lui prêter attention, et puis il y a deux mois, soudain… Un regard différent, un éclair qui vous transperce l’âme et détruit votre raison. Je suis la seule responsable. Lui n’aurait pas osé m’aborder. Il ne m’a pas résisté. Si vous saviez combien je regrette, combien je suis honteuse, combien je me hais !

Elena releva alors la tête de manière que ses yeux rencontrent ceux de Higgins.

— Je suis à vos pieds, inspecteur, et je vous implore : ne dites rien à Igor.

— Mon rôle ne consiste pas à vous juger, madame, mais à identifier un assassin. Si votre liaison n’a aucun rapport avec mon enquête, pourquoi la divulguerais-je ? En revanche…

— Vous soupçonnez Karl ?

— Markamian Mankoutieu n’était-il pas son principal adversaire ?

— Il le détestait, c’est évident ; de là à commettre un crime…

— Karl Biphanton vous aurait-il fait d’autres confidences ?

— Ne doutant absolument jamais de son génie, il avait la certitude d’atteindre le but le premier. Impossible sans un travail d’équipe, mais il faudrait quand même un vainqueur aux yeux des profanes et des médias. Ce vainqueur, ce serait lui. Me fier à son air angélique et à sa jeunesse a été ma plus grosse erreur ! Je n’ai aucune excuse. Si mon mari apprend ma trahison, mon existence sera détruite. Un châtiment mérité.

Elena ne ressemblait plus à un top model sûr de sa beauté, mais à une femme angoissée, au bord de l’abîme.

— J’agirai au mieux, promit Higgins, avec une priorité : découvrir la vérité, quelle qu’elle soit.

— On peut avoir confiance en vous, inspecteur ; c’est déjà beaucoup. Je vous jure qu’avec Karl, c’est terminé. Et il n’y aura jamais de seconde faute. Où vous déposer ?

— À Scotland Yard.
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— Rien de nouveau ici, pesta Marlow ; Brandenberg refuse toujours de se mettre à table ! Pour lui, l’assassin est forcément Karl Biphanton. Mais on continue à le cuisiner.

— Puisque vous parlez de cuisine, enchaîna Higgins, j’aimerais rendre visite à Mina Song, afin d’évoquer son plat asiatique. Vous avez ses coordonnées, n’est-ce pas ?

Le superintendant fit la moue.

— Terrain ultrasensible, Higgins ! Ne risquez-vous pas de déterrer la hache de guerre contre nos services secrets ?

— Ce point-là exige un éclaircissement.

Marlow savait qu’aucun argument ne modifierait la décision de son collègue. En matière d’obstination, il dépassait même Brandenberg ! Aussi se résolut-il à contacter l’agent du MI5, qui se trouvait à son domicile et accepta de recevoir l’ex-inspecteur-chef.

*

Mina Song habitait One Canada Square, un gratte-ciel de 235 mètres inauguré en 1991, et surmonté d’une pyramide bricolée par le sculpteur César. Il était à présent étouffé par d’autres tours géantes, qui défiguraient l’île aux chiens, une appellation dont l’origine demeurait mystérieuse. S’agissait-il d’un hommage à ceux d’Henri VIII, ou le mot dogs, « chiens », était-il l’adaptation anglaise du hollandais dijk, « digue », datant de l’époque où des ingénieurs flamands avaient consolidé les berges ? Quoi qu’il en soit, cette île-là, proie d’un modernisme échevelé, n’avait rien de paradisiaque. Elle rappela pourtant un bon souvenir à Higgins, celui d’une enquête au cours de laquelle il avait rencontré son chien, Geb, désormais à l’abri à The Slaughterers, loin de la cruauté humaine1.

La Taïwanaise ouvrit la porte de son appartement, situé au vingt-huitième étage, alors que Higgins sortait de l’ascenseur.

— Bonjour, mademoiselle. Vous avez l’ouïe fine.

— Actuellement, l’étage est vide, et cet ascenseur bruyant. Ce ne pouvait être que vous. La raison de cette entrevue ?

— Approfondir un détail.

— Un instant sur ce palier suffira-t-il ?

— Je crains que non.

— Bon, entrez. Et soyez bref. Dans un quart d’heure, je m’en vais.

Higgins découvrit une surface d’une centaine de mètres carrés, qu’occupait une cuisine digne d’un grand restaurant. Le métal y régnait en maître absolu. Et l’on observait une collection impressionnante de casseroles, de marmites, de poêles et de woks.

— J’ai abattu les cloisons, expliqua l’Asiatique, et je dors sur un lit de camp. Mes moments de détente, je les passe à préparer des plats raffinés.

— Votre savoir-faire n’a pourtant pas convaincu Karl Biphanton.

— Ce rustaud américain est un produit de la malbouffe ! J’ai tenté en vain de le dégrossir.

Higgins se mit à déambuler.

— Vous êtes une femme admirable et vos multiples talents m’ont incité à élaborer une reconstitution des faits sur laquelle je souhaiterais votre avis.

Bras croisés, Mina Song se cala contre un plan de travail surmonté de couteaux et de hachoirs. Son sourire ne manquait pas d’ironie.

— Si votre récit n’est ni abracadabrant ni interminable, je vous écoute.

— D’après Igor Andrenev, Markamian Mankoutieu vous dévorait des yeux, et vous n’avez pas omis de le remarquer. À la suite de votre échec auprès de Karl Biphanton, vous avez usé de la même stratégie à l’encontre de Mankoutieu, avec une intention identique : obtenir un maximum de renseignements sur leurs travaux et les transmettre à votre hiérarchie. Cet ours mal léché de Mankoutieu, qui ne recevait personne, a cédé à votre charme, et vous êtes allée chez lui pour lui faire goûter l’une de vos spécialités, des filets de canard laqué aux épices et au thé noir. Afin de compléter ce plat principal, vous avez également apporté une tarte aux fraises de votre confection, sans oublier un très original siphon à chantilly fourni par les services techniques du MI5.

Mina Song ne souriait plus.

— Qu’avez-vous bu pour accompagner ce repas ?

— Il n’y a pas eu de repas !

— Vous avez sorti le grand jeu : Dom Pérignon, à inclure dans votre note de frais. Il fallait à tout prix séduire Mankoutieu et savoir s’il approchait vraiment du but. Je ne doute pas de votre succès, mais l’atmosphère s’est gâtée lorsque vous lui avez soumis l’idée de trahir Igor Andrenev et d’œuvrer pour le MI5. Il s’est révolté, a menacé de vous dénoncer et de provoquer un scandale. Seule solution : le faire taire définitivement. Et puisque vous disposez du permis de tuer, acquis au terme d’un sévère entraînement, vous l’avez utilisé.

Mina Song se mordilla longuement les lèvres.

— Je suis allée chez lui, je l’admets. Comme il racontait volontiers qu’il faisait cuire des horreurs sur un fer à repasser, je lui ai proposé de partager un bon repas, dont je me chargeais.

— Vous dévorait-il des yeux ?

— Qu’importe !

— Étiez-vous en mission ?

— Je le suis toujours !

— Ce dîner a bien eu lieu jeudi dernier, entre 19 h et 22 h ?

— Non, vous vous trompez, c’était un déjeuner ! Et je n’avais avec moi ni champagne, ni tarte aux fraises, ni siphon à chantilly. Nous n’avons bu qu’une bière médiocre.

— C’est assez difficile à croire, mademoiselle. De quoi avez-vous parlé ?

— De cuisine asiatique. Mankoutieu se hérissait dès que j’abordais un thème touchant à Eternitas.

— De votre point de vue, un déjeuner inutile ?

— Ratage total, en effet. Je n’ai rien appris d’intéressant. Maintenant, vous savez tout. Vous n’avez aucune raison de m’arrêter.

Higgins sentit que Mina Song redoutait une décision brutale. Le long silence de son interlocuteur ne l’apaisa pas.

— Grâce à vos supérieurs, vous pourriez quitter aisément l’Angleterre et disparaître. Je ne vous le conseille pas. Cette fuite serait un aveu de culpabilité, et Scotland Yard ne fermera pas votre dossier.





1. Voir La Vengeance d’Anubis.
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— Alors, Higgins ? s’inquiéta Marlow.

— Mina Song n’a pas reconnu son implication.

— Brandenberg non plus ! Ou je l’inculpe formellement, ou je le relâche.

— Insistez. Peut-être cédera-t-il.

— Vous n’y croyez pas plus que moi ! Êtes-vous au moins persuadé qu’il a tué Mankoutieu ?

Le mutisme de Higgins fut éloquent.

— Vous misez sur Mina Song et le MI5 ?

— J’ai besoin de réfléchir à partir d’informations complémentaires, dont je disposerai demain matin.

« En tout cas, se rassura le superintendant, Higgins, même s’il est perdu, ne jette pas l’éponge. »

*

Entre les membres du club archéologique de Higgins régnait une entraide immédiate. Ainsi, lorsque Watson B. Petticott, l’un des piliers de la Banque d’Angleterre, reçut un appel de l’ex-inspecteur-chef, il se mit aussitôt en état d’alerte.

— Enquête criminelle ?

— L’assassinat de Markamian Mankoutieu, l’un des scientifiques d’Eternitas.

— Le délire du milliardaire russe Andrenev ? Enfin, délire… Vu les sommes engagées, il risque de réussir !

— Je vais te communiquer une liste de personnes associées à ce projet, et j’aimerais un point sur leur réelle situation de fortune.

— Je note. Demain, fin de matinée, ça te conviendra ?

— Parfait.

*

Tout en dormant, Higgins avait laissé son esprit errer au gré de multiples hypothèses, sans en favoriser aucune. Et sans résultat concluant. Quand il pénétra dans le bureau de son ami Watson B. Petticott, il espérait que le banquier lui fournirait un élément essentiel.

Au cœur de la finance britannique, relation obligée du Premier ministre et de toutes les personnalités influentes du royaume, Watson B. Petticott s’honorait surtout d’appartenir au cercle des intimes de Higgins. En compagnie de rares initiés, il avait le privilège de connaître le dessous des cartes lorsque l’ex-inspecteur-chef, au cours d’un dîner composé de plats traditionnels et arrosé de crus historiques, leur dévoilait la vérité sur l’affaire à laquelle l’un ou l’autre des membres de l’assemblée avait participé.

En bois des îles, les meubles de cette pièce aussi cossue que spacieuse rappelaient la splendeur de l’Empire de Victoria, si vaste que le soleil n’avait pas le temps de s’y coucher. Au pied d’une imposante lampe en bronze, représentant un lion qui marchait en soutenant le globe terrestre, un calendrier.

— J’ai les renseignements que tu m’as demandés, annonça Petticott, mais certains cas étaient ardus. C’est l’heure du porto et des canapés au saumon.

Les deux amis s’installèrent dans de profonds fauteuils de cuir. Le saumon était sauvage et le porto vintage : deux délices qui convenaient à une fin de matinée pluvieuse.

Passionné d’enquêtes policières et sosie de Sherlock Holmes, Watson B. Petticott était ravi de s’extraire quelques minutes de l’économie mondialisée pour venir en aide à Higgins. Aussi ouvrit-il un dossier si confidentiel qu’il serait détruit après cet entretien. Les indications avaient été rédigées à la main.

— Commençons par le patron d’Eternitas, Igor Andrenev. Un vrai milliardaire, dont la fortune s’accroît chaque année. Ce bonhomme transforme en or presque tout ce qu’il touche. Investissements et placements judicieux, rares erreurs vite réparées. Bien introduit dans les institutions internationales, auxquelles il soutire un maximum d’argent afin de développer Eternitas, une entreprise qui n’a plus rien d’utopique.

— Son épouse, Elena ?

— Il la tient en dehors de ses affaires, mais elle n’a aucune crainte à avoir pour son avenir. Unique héritière, elle sera entourée de spécialistes qui lui éviteront de tout dilapider.

— Markamian Mankoutieu ?

— Une banque classique, et un joli petit pécule ! Ce jeune scientifique le laisse fructifier. Aucune dépense importante, pas de mouvement notable sur son compte. Un garçon avare ou inquiet, ou les deux. En tout cas, rien de suspect, et un salaire en constante augmentation versé chaque mois par Andrenev.

— Darwin Brandenberg ?

— Même profil, pas de bizarrerie. Lui aussi est bien payé, lui aussi thésaurise. Frais principaux : vétérinaire.

— James Jones Marie Wandenhout.

— Là, ça devient intéressant ! Ses revenus ne proviennent pas seulement d’Eternitas, mais également de firmes pharmaceutiques qui lui virent des sommes non négligeables, à intervalles irréguliers. Toutes ont un département consacré à la fabrication de produits contre le vieillissement. Si tu veux mon avis, ce Wandenhout vend des informations à l’insu de son patron.

Higgins complétait ses notes.

— Karl Biphanton ?

— De plus en plus croustillant ! Sous un nom d’emprunt, il dirige une société de jeux vidéo, qui est un paravent financier, voire même une blanchisseuse, de la CIA. Ton bonhomme a des relations quelque peu douteuses. Comme beaucoup de jeunes et brillants chercheurs, il a certainement été recruté à l’université par les services secrets, friands de ce genre de cerveau.

— Sangarita Vinatra ?

— Dès que son salaire tombe, transfert vers une banque de Shanghai. Cette femme est entre les mains des Chinois. Rien ne lui appartient, même son logement est la propriété d’un homme d’affaires de Pékin.

— Mina Song ?

— Compte verrouillé, qui nous a résisté un bon moment. Les codes du MI5 ne sont pas faciles à percer. Mina Song est un agent sévèrement encadré, dont les émoluments sont gelés, et qui ne dispose que du minimum pour vivre. On lui a probablement promis qu’elle jouirait de ses avoirs une fois sa mission accomplie. En résumé, te voici plongé dans un nid d’espions, Higgins ! Sois extrêmement prudent, ce ne sont pas des tueurs ordinaires. Si le meurtrier sent que tu t’approches de lui, tu risques gros !

— C’est parfois nécessaire.

— As-tu une certitude ?

— Pas encore.







— 41 —

Une pluie fine, une capitale aussi animée que d’habitude, des passants aux préoccupations diverses. Parmi eux, Higgins, accompagné de ses pensées tourmentées. Bras derrière le dos, marchant d’un pas régulier, en pilotage automatique, il tentait de tirer parti des informations accumulées.

Darwin Brandenberg apparaissait comme un coupable idéal. Les charges pesant sur lui n’étaient pas minces, et il ne serait pas le seul assassin à tenir bon lors d’interrogatoires serrés. Aucun alibi pour l’heure du crime, et des menaces directes à l’encontre de Markamian Mankoutieu. Cependant, l’impression qu’il manquait un élément décisif pour l’accuser de manière formelle subsistait.

Personnage trouble, James Jones Marie Wandenhout, amateur de Dom Pérignon, affabulateur aux propos incertains et, lui comme les autres suspects, dépourvu d’alibi.

Sangarita Vinatra, spécialiste des poisons au service des Chinois, qui ne voyaient pas forcément d’un bon œil la réussite du projet Eternitas.

Mina Song, non moins redoutable, ne discutant pas les ordres du MI5, lequel avait peut-être décidé de supprimer Mankoutieu.

Et le brillant pâtissier Karl Biphanton, instrument des Américains qui admettraient difficilement qu’un ex-Google, salarié d’un Russe, soit l’éradicateur de la mort.

Au milieu de lourds nuages gris, une trouée de ciel bleu, comme une lueur. Levant les yeux, Higgins songea au début de l’Ode à l’au-delà de l’immense poétesse Harriett J. B. Harrenlittlewoodrof, que le prix Nobel de littérature, dévalorisé par ses turpitudes, n’intéressait plus guère.

Sombres nuées aux écharpes mortelles,

Obscurs sentiers aux gouffres insondables,

Non, je ne vous crains pas,

Car le trépas m’offre son paisible sourire

Et déchire vos plaintes.



Soudain, des éléments disparates se mettaient en place. Quand un moineau insolent picora les chaussures de l’ex-inspecteur-chef avant de s’envoler, il se souvint enfin du détail qui lui échappait depuis les prémices de l’enquête. Un fait dérisoire, mais si l’on dévidait l’écheveau à partir de ce fil minuscule s’imposait la logique d’un crime indispensable.

*

Scott Marlow frisait la dépression.

— L’avocat de Brandenberg a remué nos chers magistrats, j’ai été obligé de le libérer. Nous voilà au point zéro !

— Le dossier de Markamian Mankoutieu comporte-t-il sa date et son lieu de naissance ?

— Je regarde.

Les renseignements désirés s’affichèrent sur l’écran de l’ordinateur.

— Pourriez-vous obtenir l’heure précise de cette naissance ?

— Bien sûr. L’état civil de Los Angeles doit probablement stocker ces données en ligne. Ah, j’oubliais… Holmes voulait vous voir. Je l’appelle.

Pendant que Marlow bataillait avec l’une de ses machines apparut le petit génie du laboratoire central, toujours aussi mal peigné, vêtu d’une chemise à fleurs et d’un pantalon rouge vif. Il serrait contre sa poitrine un tas de documents.

— Cette histoire d’aiguille de pin m’a empêché de dormir, révéla-t-il ; j’ai procédé à plusieurs analyses, en la comparant à plusieurs spécimens recueillis dans le jardin de la victime. Conclusion formelle : l’aiguille fichée au fond de la veste d’intérieur de Mankoutieu n’en provient pas. Impossible, malheureusement, d’en établir la véritable origine.

— Peut-être pas, avança Higgins.

Holmes écarquilla les yeux. Quelle magie l’ex-inspecteur-chef allait-il encore utiliser ?

— J’ai l’heure de naissance de Mankoutieu, les interrompit Marlow : 7 h 06.

— À savoir 6 h 66, compléta Higgins. Refaites-nous voir la position du cadavre.

Le superintendant choisit le plus grand de ses écrans. Les trois hommes l’examinèrent avec attention.

— 7 h 06, bien sûr, murmura l’ex-inspecteur-chef.

— Pourquoi « bien sûr » ? questionna Marlow.

— Imaginez que le corps de Mankoutieu soit la petite aiguille d’une montre marquant les heures. J’ai le sentiment que sa tête indique 7 h 06 ou 6 h 66. Si je ne me trompe pas, son heure de naissance est ainsi reliée à sa mort. Et ce n’est peut-être pas anodin.

— Ça vous mène où ? demanda le superintendant.

— À la vérité.

— Vous… vous avez une piste sérieuse ?

— Maintenant, oui.

— Avec preuve incontestable à l’appui ?

— Je crains que non.

— Alors, c’est fichu ?

— Quelqu’un peut nous offrir cette preuve, s’il accepte de me fournir les indications qui conforteront mon hypothèse. Auriez-vous l’obligeance de solliciter un rendez-vous avec Igor Andrenev ?

Au secrétariat du milliardaire, Marlow fut surpris de l’excellent accueil qui lui fut réservé. Higgins étant considéré comme un ami du grand patron, ce dernier le recevrait en début d’après-midi, au terme de son déjeuner avec un ministre.

— Vous êtes devenu persona très grata, observa le superintendant ; espérons qu’Andrenev répondra favorablement à votre attente.
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Cette fois, le cérémonial d’accès au royaume souterrain d’Igor Andrenev fut simplifié. Higgins eut même droit à un sourire de la part des gardes russes. Le système de sécurité n’ayant détecté aucun instrument dangereux, l’un d’eux le conduisit jusqu’à l’ascenseur, qui descendit au niveau d’un salon d’honneur, véritable musée où étaient exposées des peintures et des sculptures sibériennes. Certaines illustraient les pratiques magiques des chamans, d’autres la foi orthodoxe, avec une prééminence des saints et de la Vierge.

Higgins n’eut pas le temps d’admirer l’ensemble des objets, car l’homme d’affaires ne tarda pas à se manifester, la mine réjouie.

— Ah, inspecteur, heureux de vous revoir, surtout après cet assommant déjeuner ! Subir un politicien idiot et prétentieux, quel supplice ! Un tel sacerdoce devrait m’ouvrir les portes du paradis. Une bonne vodka glacée me remettra d’aplomb. Vous m’accompagnez, j’espère ?

— Avec plaisir.

— Vous ne le regretterez pas.

D’un bar mural dissimulé entre deux tableaux religieux, le colosse sortit deux verres et une superbe bouteille ancienne.

— Température idéale, estima-t-il en versant un liquide ressemblant à de l’eau. Qu’est-ce qui vous amène, mon ami ? Auriez-vous identifié l’assassin de Mankoutieu ?

— Notre meilleur candidat, Darwin Brandenberg, a été relâché. Il n’est pas innocenté pour autant, mais j’avoue que nous pataugeons, et votre concours m’est nécessaire pour parvenir à la vérité.

— Comment vous aider ?

— En éclairant ma lanterne sur des points précis, ce qui me permettra d’étayer une intuition.

Igor Andrenev s’assit sur une banquette de cuir rouge, verre en main.

— Si c’est dans mes cordes, vous aurez satisfaction !

— Je crains de vous blesser.

— Peu importe, inspecteur ! À mon âge, j’ai la peau dure. À notre santé !

Les deux hommes portèrent ce toast ; Higgins jugea la vodka remarquable.

— Saviez-vous que Darwin Brandenberg, sous divers pseudonymes, répandait sur les réseaux sociaux un torrent de calomnies sur vous et ses collègues ?

— Darwin se comporte comme un vulgaire corbeau. Une attitude de minable et d’aigri. Ce n’est ni le premier ni le dernier scientifique à démontrer sa nullité en tant qu’être humain. Je l’ai recruté pour ses compétences, et seulement pour cette raison-là. Ce pauvre type a le besoin de se défouler en crachant sur autrui, et particulièrement sur moi. Le découvrir n’a pas été agréable, j’en conviens.

— L’attitude de James Jones Marie Wandenhout serait-elle plus acceptable ?

— Il ne songe qu’à s’enrichir et manque à ses engagements en vendant des informations confidentielles à des firmes pharmaceutiques qui fabriquent des médicaments visant à ralentir le vieillissement. Ce médiocre pourri ne se doute pas que l’une d’elles m’appartient et que j’ai été prévenu dès la première transaction.

— Vous laissez faire ?

— Je suis curieux de voir jusqu’où Wandenhout osera aller. S’il franchit une certaine frontière et met en péril le projet Eternitas, je le briserai.

— Sangarita Vinatra vous est-elle plus fidèle ?

— Vous avez le sens de la plaisanterie, mon ami, et je l’apprécie au plus haut point ! Cette Tibétaine me trahit au bénéfice de la république populaire de Chine, très attentive aux progrès de mon équipe. Entre chefs d’entreprise, il vaut mieux s’entendre que s’étriper. Mes homologues chinois sont intelligents. En échange d’une future collaboration pour produire les substances qui vaincront la mort, ils m’ont promis une stricte neutralité, après avoir dévoilé le rôle de Sangarita Vinatra.

— Vous n’ignorez probablement rien de Mina Song ?

— Dans le cas contraire, inspecteur, je serais un piètre patron ! Il est normal que vos services secrets s’intéressent à Eternitas, et cette charmante Taïwanaise est un agent convenable, qui transmet à sa hiérarchie les renseignements dont elle dispose. Je la surveille en permanence.

— Karl Biphanton abuse-t-il également de votre confiance ?

Le colosse russe sourit.

— C’est le pire de toute l’équipe ! Il mange à de nombreux râteliers : le mien, celui de la CIA et celui de mon principal concurrent, le milliardaire américain Peter Thiel, qui veut supprimer la mort et les lois, au profit d’une absolue liberté individuelle. Biphanton se croit si rusé qu’il en oublie une élémentaire prudence lorsqu’il prend contact avec ses autres employeurs.

— Vous êtes venu en aide à plusieurs membres de votre équipe, par exemple en sauvant Mina Song des prisons chinoises ou en évitant à Biphanton de sombrer dans un scandale qui aurait ruiné sa carrière. Une générosité foulée aux pieds.

Le sourire disparut.

— C’est vrai, mais j’en ai tiré bénéfice, puisque je les tiens tous, d’une manière ou d’une autre. La perfidie ne paie pas toujours.

Higgins termina sa vodka, léger remontant bienvenu au moment d’aborder un sujet délicat.

Igor Andrenev lut dans sa pensée.

— Et ma dorsgaya1, mon épouse adorée, ma si belle Elena… M’a-t-elle trahi, elle aussi, allez-vous me demander ? Eh bien oui, mon ami, elle me trompe avec Karl Biphanton.

— Elle vous trompait, rectifia Higgins ; cette liaison a pris fin. Un coup de folie qu’elle regrette amèrement. L’unique homme de sa vie, c’est vous.

L’homme d’affaires dodelina de la tête.

— Vous plaidez bien sa cause.

— Elle est sincère et souffre de cette erreur, qui ne se reproduira pas.

— Je suis âgé, elle est jeune, je m’attendais à cette incartade. Puisque vous m’apprenez qu’elle a des remords, je lui signifierai mon pardon. Mais il n’y en aura pas d’autre, et elle a la chance d’avoir un bon avocat.

— Nous n’avons pas évoqué Markamian Mankoutieu, observa Higgins ; d’après mes notes, ce serait le seul scientifique qui ne vous aurait pas été déloyal.

— Exact, inspecteur !

— À juste titre, votre épouse Elena était convaincue de son honnêteté et de sa fidélité à votre égard. Il ne fournissait l’intégralité de ses résultats qu’à vous, et se méfiait de ses collègues. Sans doute approchait-il du but, ce qui déclenchait de féroces jalousies. À la suite de sa tragique disparition, le grand perdant, c’est vous. Sans son génie, alors que tous ses dossiers se sont volatilisés, le projet Eternitas n’aboutira pas de sitôt. Un échec terrible. Pourtant, monsieur Andrenev, l’assassin de Markamian Mankoutieu, c’est vous.





1. « Chérie », en russe.







— 43 —



Le milliardaire se servit un grand verre de vodka, puis se rassit sur la banquette, tandis que Higgins contemplait un tableau représentant la bête immonde de l’Apocalypse de Jean, qui dévorait les humains et leur monde.

— Vous ne m’avez pas convié ici fortuitement, déclara Higgins, et vous aviez anticipé cet instant. Normal, pour un fils de chaman qui déchiffre les signes et prévoit l’avenir.

— Vous me prêtez trop de pouvoirs, mon ami ! Lors de notre première rencontre, j’ai immédiatement perçu que vous seriez un chasseur redoutable, capable de fouiller au fond des âmes. Pas plus que moi vous ne croyez au hasard. Nos chemins devaient obligatoirement se croiser. Mais dites-moi, comment votre intuition vous a-t-elle conduit à moi ?

— Un moineau, en picorant mes chaussures, m’a rappelé un souvenir qui me fuyait. En Sibérie, quand on entre chez quelqu’un, on a coutume d’ôter ses chaussures. Vous l’avez respectée, lorsque Mankoutieu vous a ouvert la porte de son entrée de service, jeudi dernier, entre 19 h et 22 h. À cause des intempéries, personne n’a remarqué votre véhicule, à moins que vous n’ayez emprunté une moto tout-terrain. Quoi qu’il en soit, la pluie battante était votre alliée. J’imagine la surprise du jeune savant, face à son patron qui lui offrait du champagne et une tarte aux fraises afin de fêter sa grandiose découverte. En état de choc, il n’a même pas noté que vous portiez des gants spéciaux, issus de la haute technologie, qui évitent l’ombre d’une empreinte. Les soupçons se focaliseraient sur James Jones Marie Wandenhout, amateur de Dom Pérignon, et Karl Biphanton, pâtissier et collectionneur de siphons à chantilly. De plus, le sort vous a favorisé, puisque Darwin Brandenberg, Mina Song, Sangarita Vinatra, et même votre épouse Elena, ont laissé sur place des indices qui faisaient peser sur eux une lourde suspicion.

— Le moineau est parfois considéré comme l’oiseau du mal et du malheur, commenta Igor Andrenev ; c’est un esprit errant qui vous a alerté, et vous l’avez écouté.

— Ce fut un déclic, avoua Higgins ; tous les éléments rassemblés se sont soudain intégrés dans un ensemble cohérent qui m’a mené jusqu’à vous.

— Du concret ?

— La montre de Markamian Mankoutieu, réglée sur 6 h 66. Lorsque j’ai interrogé les suspects, ils ont rectifié en 7 h 06, à une exception près, Karl Biphanton, qui a l’habitude de s’exprimer ainsi. La réaction la plus surprenante fut la vôtre : « Je me lève à 6 h… Soixante-six minutes plus tard, après mes ablutions qui durent une vingtaine de minutes, je termine mon petit déjeuner. » Pas de 7 h 06, et une familiarité avec ce nombre 666, celui de la bête de l’Apocalypse qui figure en bonne place dans ce musée et qu’incarnait votre petit génie.

— Pourquoi cette dernière affirmation ?

— Parce que Mankoutieu avait atteint le but que vous fixiez à Eternitas. Ce succès, que vous espériez tant, vous a épouvanté.

Le regard d’Andrenev se modifia. Il scruta Higgins avec une telle intensité que beaucoup seraient rentrés sous terre.

— Dans votre salle de cinéma, vous avez visionné des films récents concernant Hitler, Staline et Mao. Dictature, atrocités indescriptibles, millions de victimes… Quelles effroyables conséquences, s’ils avaient été immortels ! Les scientifiques composant votre équipe, et même votre propre femme, vous ont trahi, alors vous avez perdu toute confiance en l’humanité, cette humanité que vous souhaitiez voir échapper à la mort en finançant un extraordinaire projet. Un enthousiasme presque enfantin et puis, soudain, une prise de conscience, ô combien douloureuse ! Votre idéal n’était-il pas démoniaque ? N’alliez-vous pas devenir le père d’un futur Hitler, voire pis encore, vu tous les progrès technologiques réalisés depuis ? Une perspective qui vous a inspiré une sainte terreur.

— Oui, reconnut Andrenev, j’ai été aveugle comme tant de croyants en la science, la nouvelle religion. Ce n’est pas une excuse, mais une explication. J’ai cru en l’homme, j’ai cru à sa grandeur, à son immortalité. Il m’aura fallu soixante-dix années pour cesser d’être naïf. Peu brillant, mais j’ai au moins dissipé l’utopie à l’instant où Mankoutieu a énoncé la formule permettant de vaincre la mort. Son E = mc2 à lui, une synthèse fulgurante de recherches pluridisciplinaires. Un moment incroyable. Il m’a expliqué qu’elle était gravée dans son cerveau et qu’il la développerait en termes accessibles aux spécialistes de diverses technologies. Le vertige. L’abîme qui s’ouvrait sous mes pieds.

Le colosse n’avait jamais bu une vodka aussi lentement. Un plaisir qu’il fallait savourer pleinement.

— Quand Mankoutieu s’est confié, reprit-il, j’ai été incapable de lui dévoiler mes états d’âme et d’exiger son silence. Surexcité, il m’a demandé de préparer une conférence de presse internationale. Ensemble, nous proclamerions le scoop des scoops. Si je lui avais ordonné d’enterrer sa découverte, porteuse des pires calamités, il m’aurait ri au nez et se serait imposé comme le scientifique le plus célèbre de la planète. Il me fallait agir, et vite, pour éviter la catastrophe. Si je vous affirme que je n’éprouvais aucun ressentiment envers Mankoutieu, l’admettrez-vous, inspecteur ?

— D’autant plus aisément que vous avez laissé deux traces du rituel chamanique garantissant un passage réussi dans l’au-delà. La première, une aiguille de pin qui ne provenait pas du jardin de Mankoutieu, mais de Sibérie.

— Plus précisément, d’une série d’aiguilles consacrées et rendues incorruptibles par mes parents. Dans mon pays, j’en aurais recouvert le corps du défunt ; ici, je me suis contenté d’une seule, un passeport pour l’autre monde.

— Seconde trace, la position du cadavre. 666 à sa montre, le nombre de la bête destructrice que vous aviez conjurée, cachait l’heure de naissance de Mankoutieu, 7 h 06. C’est une pratique chamanique que d’orienter le mort en fonction de cette heure-là, afin qu’il renaisse dans le cosmos, hors du temps humain. Vous vous estimiez obligé de supprimer ce jeune génie, devenu le plus dangereux des démons, tout en lui assurant un voyage heureux vers la vie éternelle.

— J’aurais pu lui parler de celle qu’il aurait offerte à des tyrans, j’aurais pu évoquer la surpopulation qui étouffe déjà notre planète, mais à quoi bon ? Il ne m’aurait pas écouté. Vous, c’est un moineau qui a ouvert votre regard ; moi, une parole de ma mère subitement revenue en mémoire : « La mort est bonne pour l’homme. » Elle m’a éclairé, et je considère avoir bien agi, après de longues années d’égarement.

— Vous n’êtes pas un criminel ordinaire, monsieur Andrenev.

— Et vous n’êtes pas un policier ordinaire ! Comment aurais-je pu prévoir que l’enquêteur chargé de cette affaire serait aussi une sorte de chaman ? À l’issue de votre premier interrogatoire, j’ai su, d’instinct, que vous m’arrêteriez ; c’est pourquoi je tenais à vous montrer ce tableau représentant la bête de l’Apocalypse, que j’ai fait rentrer dans sa tanière.

— Pour combien de temps ? Les recherches continueront, et elles aboutiront.

— Je ne partage pas votre pessimisme. D’abord, Mankoutieu avait suivi une voie originale, et j’ai détruit l’ensemble de ses résultats ; ensuite, depuis ma prison et grâce à ma fortune, je vais lutter de toutes mes forces et par tous les moyens contre le transhumanisme et les savants fous qui veulent abolir la mort. Vous verrez, mes arguments porteront !

— Je vous souhaite de réussir.

— Mon ami me consentirait-il un dernier privilège, avant de m’emmener à Scotland Yard pour y recueillir ma déposition ?

— Dans la mesure du possible.

— J’aimerais m’entretenir avec mon épouse.





— Épilogue —

La vieille Bentley était ravie de raccompagner Higgins à son manoir et de prendre l’air de la campagne, qui revigorait sa carburation.

— J’ai de la bouteille, estima Scott Marlow, mais un assassin de ce calibre-là, c’est une première ! Des aveux aussi précis et détaillés, une pure merveille ! On jurerait qu’Andrenev avait envie d’être identifié.

— Son procès servira de tribune à sa nouvelle croisade, annonça Higgins.

— À se demander, prophétisa le superintendant, si l’intelligence artificielle ne nous fera pas tomber le ciel sur la tête.

La paix et l’harmonie du domaine familial de The Slaughterers écartèrent ces sombres pensées.

Dûment avertie de leur arrivée, Mary avait ouvert la grille, et la Bentley se gara sous un chêne centenaire où, pendant le déjeuner, elle dormirait d’un sommeil réparateur.

À peine Higgins entrebâillait-il sa portière que Geb accourut, se dressa et posa des pattes légèrement boueuses sur les épaules de son maître, puis lui lécha les joues. Voilà longtemps que l’ex-inspecteur-chef avait renoncé à l’éduquer selon la litanie debout-assis-couché. Le chien noir guida les deux policiers vers le perron, en frétillant de la queue.

Robe violette, tablier blanc immaculé et poings sur les hanches, Mary vitupéra :

— Regardez-moi ça ! Comment cette bête vous a décoré… Et qui va nettoyer votre costume ? Vous n’avez vraiment aucune autorité ! Enfin, vous êtes au moins à l’heure pour manger. Mon saucisson chaud et mon lapin à la moutarde et à l’armagnac n’auraient pas attendu. Les croquants au chèvre frais sont servis au petit salon, en guise d’apéritif.

Trafalgar le siamois se frotta contre les jambes de la gouvernante, l’œil gourmand.

— Qu’est-ce que tu as encore chapardé ? Le chat ne vaut pas mieux que le chien ! À se demander ce que j’ai fait au Bon Dieu ! Ah… Vous ôtez vos chaussures, à la russe, et vous mettez des chaussons. Et puis vous réparerez la pendule de l’entrée, qui s’est bloquée sur 7 h.

Les deux hommes se conformèrent aux consignes.

— Vous avez dix minutes pour boire un whisky, compléta Mary. J’oubliais : on vous a livré des fleurs. Sûrement une admiratrice.

Au petit salon, un luxuriant bouquet d’immortelles, aux couleurs variées et chatoyantes.

Higgins décacheta l’enveloppe et en sortit un bristol. Une écriture ronde et sensible :

 

Ma gratitude éternelle, inspecteur. Grâce à vous, mon mari m’a pardonné.

Elena
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On en parle…
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Bernard CATTANÉO,

Courrier français.
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